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I TOUR DE FAVEUR, 

COMÉDIE EN UN ACTE. 
PAR MM. LATOUCHE ET DESCHAMPS; 

Représentée, pour la première fois, sur le théâtre Favart, 
par les comédiens sociétaires de i'Odéon, le 23 do- 
' Tcmbrc idi8'< 
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AVERTISSEMENT. 
DE L'ÉDITEUR. 



L'es deux auteurs de oeUe pièce ont jusqu'ici 
gardé l'incognito dans le monde. Très-jeunes 
encore tous deux 9 c'est leur début dans la 
carrière littéraire, et ce joli ouYrage donnft 
d'eux les plus heureuses espérances ; mais 
comme ils ne sont pas autrement connus en- 
core dans les lettres, et, à raison de leur âge 
même, toute notice sur eux ^rait superflue. 
Leur modestie d'ailleurs les ayant engagés à 
se cacher sous le Toile de l'anonyme, et 
même du pseudonyme, nous n'essaierons pas 
de le loyer plus qu'en les nommant en tête de 
leur pièce. Ils s'étaient refusés à cet honneur, 
malsnous sommesbien aises de le leur rendre. 
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GERVAL tèBE, négociant, 

GERVAL FUS } jeune officies k la demi-solde, 

y ERDELIN , journaliste. 

LORMCM9 , boorgeek 4^ Bari», {tessanl fêté â Attlenil, 

jeLIËTTBfSamèM, . ' ( 

CtAlRif, feimf*4e-ctllip^rp ^q Jttl^fijtf, 



ti 9ç,è9f tsv II Aute^i d«ii$ la in^Mpo de Lormon. 



Lm aetearsspnt intcrits en tête de chaque scène danf l'ordre 
où ils doivent «tr« places au ttiéâtre,* le premier inscrit tieitl 
}a droite. 
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LE 

TOUR DE FAVEUR, 

CQMÉPI». 
SCÈNE I. 

Le t))éàtre représente un salon de campagne ; à droite 
an cabinet, sur le devant une table couverte de livres et 
de papiers. 

aeBVAI. FJÏ.S, CLAIRE, 

CLAlBE. 

Li'EST vous. Monsieur, qu'ici Ton m'a prjei^cr4t i^'fitUi^êise l 

G|;jiyA|. fiLj. 

Oui , 0tim ; fi\ àa fWPjL ir«if ai )« tsrde à m'y rendre. 
Ton protégé, ma cbère, e^t ^9nc admis enfin! 
Personne en ce salon ni personne au jardin ? 
Claire , c'est donc ici que Juliette babite ? 
Va , cours , vole à son oncle annoncer ma visite. 

claiHe, 
Tous les deux sont sortis. 

Gf rVAl &1s. 

A buit heures du soir ? 
Quand xBoasjcw de Lcrmon couscotalt à me vok ? 
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6 LE TOUR D£ FAYEUR. 

CLÀIBS. 

Il est allé d'Anteuil & Paris, poar afiàire 

Qui presse, et que jamais, dit-il, on ne di£fêre ; 

Sa chère Juliette accompagne ses pas , 

Mais à rentrer, Monsieur, ils ne tarderont pas. 

GEBVAL (ils. 

Et quel est donc l'objet d'un aussi prompt voyage ?, 

CLAIAE. 

Ah!... dame, ils sont allés voir qn grand personnage 
Près duquel tout Paris s'empresse eu cet instant ^ 
Pour la première fois. 

GEBVAL fils. 
• Ah! quelqu'homme à ulent ! 

CLAIRE. 

Ehl non ; car ce Monsieur demain dans la disgrâce 
Pourra tomber, dit-on. 

GEBYAL fils. 

C'est donc on homme en place ?. 

CLAIBE. 

£h! non. 

GEnvAL fils. 

De t'cxpliquer achève promptcment. 

CLAIBE. 

Xous deux sont allés voir Philopcemek. 
geuvAl fils. 

Comment 
Philopœmcn? Ehî mais qu'est-ce? Une tragédie? 



.igitizedby Google _ 



SCÈHE I. 

CLAIRE. 

£n ciuq actes , Alousieur. 

GEBYAL fils. 

BoQ ! quelque iBpsodie 
Qu'oD exfaome ce •oi^ au Tliéâtre-FiBoçais. 
Et voilà donc qui rient traverser mes projets. 

CLAIBE. 

On Ta rentrer , vous dis-je ; et Monsieur ni sa nièce 
Re veulent assister qu'à la première pièce. 
Us brûlaient de la voir, serait-il tems demain? 

GERTAL fils. 

Il se fait déjà tard : le parterre inhuoiaio 
Souvent à. l'action mettant lai-méme obsucle, 
Par un aigre concert allonge le spectacle. 

CLAinE. 

F\j Monsieur, pour lauteur nous n'avons nul efiioi. 

OEAVAL fiK 

Àli ! vous ne craignes point?!.. 

^ CLAIRE. 

Au contsairn iJtna fiii ! . 
D'avance îl est prôné ; surtout Mademoiselle ^ - 
Elle en parle avec &U ! « Claire , me disait-elle , 
» Qu'un tel début promet de succès éclbtansl 
» L'auteur qu'on va juger ^ à peine a dix-sept ans , 
i> Le même âge que moi Y » 

GEKVAL fils. 

JDix-sept ans ! 
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« lE TOUR DE FAVEUB. 

C|.AinE. 

Oui,vousdls-je2 
Tous les jonrnaqx d'avance attestent le prodige ; 
L'a pièce est sans mentir l'œuvre d'un ieune auteur. 

GEBVAL fils. 
Et son tour est venu ?- 

CLAIRE. 

C'est un tour de faveur. 

GERVAL fil*. 

Quel oonte! 

CLAIRE, 

Expliquez-moi d'où vient que ma maitrosso 
Kn parlant de Tau^ur j qjijt'eUi; Vf^o^ 6anji c«s^ , 
li% dont le nom po^ir tous «st «nço^e m sffir^ , 
Kegarde îivec transpost... vous sav^z 946I pAitïail, 

GERV^f fils. 
Le inien?,.. Mais.,, 

CLAIRE, 

Seriéz-'vous cet auteur ?, Je le gag^i, 
NERVAL fils. ' 

Je uVn ai le talent, Cisûiv, ni le courage ; , 

}ç' ue sffàs ^'u9 a»id«|. 

Claire, 

Eh b|cn î parlez* au fait. 
Voyons j mojusieur Clair ville , étes-vous en effet 
VépKmi que peut un jour choisi^* notre héritière. 
I^ien né, riche, constant, digne enfin ?,.. 
Ç5»YA^ fib. _^ 

Ouii ma chète,^' 
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Ëet hiyer , 4?^ ^ i^ç«id« où brill^eat ^fs êjjfj^ ^ 
Saos oser lai parler, j'ai $aivi |ou9 se9 p^S ; 
)'ai senti qa'à son paçle y fallut ^'«k>Qr4 pUwe $ 
Mon père en m çoofui-^maîs %n» £iPD4^J9? Vw attire , 
.Un procès, les 4i,nsfi «içore ^rè» ¥i»g» ans ; 
J'ai d'ufvaiiai ^omvm etictrclié I48 SQ«as prudcoft, 
Pour qa'il me p]:é«^&tâk et pât «^'^tenic gn&fle, 
Quand ThivQr a j^ ^ j'^i «oiiri vo^e tBafce , 
Pour mon pèpe, il me croit v0jr||g^i«a iQÎn.d'ia , 
Mais TOQS aimez Auteuil^ et j'h^b^te Passy-. 

De l'amour espagnol vous feriez \e modèle. 

GEBVAL £Is. 
Apprends qae j'ai quitté I4 co^aîçte cruelle :, 
J'ai rompu le silence ; à monsieur de Lonnoa 
3'ai ce matin écrit , ce soir il me répond. 
II accorde à mes vœux us moment d'audience^ 
3'amve plein de trouble ef^plein d'inpatîeDer^ 
Résoin, sans détour, d'epposer ^ Açs yeux 
Mon espoir, mon Secret... goand |on drame odieux 
i'eDtmine j le séciuit. Quel oubli sans .excuse! 

En attendant , Monsieur n'^pacgoHÎt pM la ruse : 

Il voulait , çonune un jpejntre, en ce» liei)X étce adw» 

Vat moi-m^e info.rmé <}ae la nièce a promis 

De ses traits , â son oncle , une fidèle image , 

ffoas oflSrez vos pinceaux pour ce discret ouvri^ge ^ 

Et poar (aire juger 4e vos talens ici 

(Car Toiis avez, Monsieur, dlieureux talens aussi ), 

Vous faites parvenir aux mains de ma maîtresse 

Votre portrait ; ce tour ne manque pas d'adresse. 
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lo LE TOUR DE FAVEUR. 

D'abord , comme objet d'art , il fait impression ; 

C'est mi joli portrait , puis an joli garçon ; 

Jaliette a rougi ; j'ai demandé pour elle 

■A ce pemtre inconnu le nom de soâ modèle ; 

Vous , au lieu de saisir ce propice moment 

Pour apprendre à son cœur l'heureux nom d'un amant, 

A tous mes bons avis vous restez indocile, 

Et loin d'être sincère et de nommer Clairville , 

Vous désignez... Gsrrat *, eh ! mentir n'eist pas bien. 

GERVAl fils. 
iClairville est un (aux nom, et Gerval est le Hûen. 

CLAinE. 

Se peut-il ?. 

GEnvAt fils. 
C'est Gerval que l'ancle doit entendre. 

CLAIBE. 

tVous me uompiez aussi ?, r 

JfiEIITAL fils. 
Ne va pas me le rendre ! 
BAais , dis-moi , penses-tu que monsieur de Lormon 
ià sa nièce ait appris ma visite et mon nom?. 

- CLAlBE. 

Mon Dieu , je l'aurais su ; nos têtes n'en font qu'une. 
Je devrais vous gronder , mais je vous tiens rancune. 
Vous avez un rival que j'aperçois venir , 
Et je laisse à Monsieur le soin de vous punir. 

, . CElUsort. ) 
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SCÈNE II. 11 

SCÈNE II. 

GERVAL riLS,VERDELIK. 

TEnDELlH. 

De tous pnmT, Monsieur, et de qaoi ? Qoeiqae ouvrage ^ 
Qai do public malin n'obtient pas le suffrage... 
'Ans ami» de Lormon \e sais me dévouer , 
Mon métier ne me plaît qu'autant qu'il faut louer. 
6EBTAZ. fils, à part. 

Quel métier? A l'emmi faut-il qu'on se résigne?, 

( Haut ) 
A qui donc ai-fe ici , Monsieur , Thooneur insigne..» 

▼ EBDEXIIt. 

Mais je suis un critique assez sOir , expert *, bref, 
Vous voyez d'un journal le rédacteur en chef : 
Monsieur , de vos soucis contez-moi le mystère , 
Je suis de tels secrets souvent dépositaire , - 
Et tenezj le plaisir me dispose aujourd'hui 
A prêter au talent un &vorable appui. 

GEnvAL fib. 
MoDSÎear, ]t ne mets point mon nom dans les gazette». 

tebdelib; 
De la gloire pour vous les cent voit sont muettes ! 

GEITAL fils. 
Il se peut que ce nom , jadis avec honneur. 
Ait éié consigné dans quelque MomTEun -, 
Maôs, Monsieur ^ votre gloire est bien moins occupée 



dby Google 



W2 LE TOtR DE FAVEUH. 

, Depuîr qofi. les Prançms ont déposé Tépée. 

VEKliEllïï. 

Poar mol , là , dans les bois qui bordent ce séjour , 
3*ai passé , vôyèz-vôûS, lé pIuS forfuiié jour : 
Beau tems , joyeux dîner , compagnie agréable... 
Et qui n'est indulgent aii sortir de la table ? 
L'csjnît sMittetit, s'écfàirc, et l'où devient tiïûîlllîtiV. 

oebVâl dis. 

Dans le ho\a, de Bo&logpe? El saos dôme \. MeàAmt 
Pour aflkire , y chercbait les sentiers solitaires ? 

VEBDE1.IN. 

Dans ce bois là , Monsieur , je n'ai jamais d- af&ites. 

Mais je n'ai fas- ve^lu partir de té càoton 

Sans avoir fait visite à notre ami Lormon ; 

C'est un borome excelleijtt , qui tient pour le classique ; 

Sa nièce Juliette incline an romantîqne : 

Pour qui Alonsicur tient-il ? Car depuis qu'au concours 

Le royal institut voulait qu*en un discours 

Des deux genres jugés le bon goût fût arbitre , 

On ne s'aborde plus qu'en traitant ce cbapître* 

OBRVAI. fils. 

Moi, Monsieur., "je. ne tiens que pour le beaj9 , le vrafi , 
Le naturel , .partout où je le trouverai. 

VESDELlfT, 

J'entends ; et vous troo%'ez, du bon goût bravant l'empirer 
Des beautés dans Schiller, du génie à Shakespeare ? * 



'On prononce C^elapire. 
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l^tlAVAt fils. 

Oui , MonSlcar ; de TÊurope en conrant les cités 
Noas avons Vti partout leurs ûrame's récités ; 
J'ai pensé quelquefois que notre art , qu'on arrélô , 
Ao leur {^cnt cniprnnter quelque utile conquête. 

Vebdelin. 
Vrai ?... Je suis pli» qtie vootf , Momwt , de votre tLji$, 
Et , si He tels conseils «talent déjà suivis , 
Loin d'être en décadence , à Tépoque où nous sommes , 
Noos verrions brilTer l*art et fleurît les girancîs hommes, 
Shakespeare sur la scèiie aiiraît jpîds dé succès 
Que l'auteur de tlinhà. 

CÉUVAl fiïs. 

Vous n'êtes pas français. 

Tout le mende Tést-î!? Mah poc^rsttffv^tfs : i^;slîmc 
Qu'il n'est qu'un seul ebemio pour sortir de l'abîme ; 
Voulez- vous rendre ù l'art Tame et le mouvement l 
Brisez vos unités : voilà mon senlimeut. 
6BITAI. fils. 

Et vous le publies ? 

YEBDEtll^;. 

Vim pM ) ^ m'en dispense. 
Dans un joonMkl.îiiBais dic-0i cf que Ton pense ? 
Je ne suis pas toujours de mon opinion. 
Du classique, Monsieur, j'y suis le champion $ 
(Avant moi j'ai trouvé la couleur établie, 
J'ai ôA lâ renForcor; mais enfin, c'est folie 
Qu'esjîérer un clH'f-d'cetivre avec vos préjugés j 
Ef ne voycx-vous pômt pulir, diccoiiragds, 

ComccUrs en ver*. II. 2 
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«4 LE TOUR DE FAVEUR. 

Vos auteurs qu'on attache aux règles d'Aristote? 
Règles qu'il ne fit point , car ce siècle radote , 
Le pédautisme ignare a seul donné sa voîx , 
K'est-ce pas du bon sens blesser les simples, lois 
Qu'enfermer Taction dans les mêmes demeures , 
Vouloir précipiter les ùàtÀ en vingt-quatre heures ?. 
Avec vos unités de salon , de cadran , 
Du génie k venir vous encbaîbez l'élafi. 

GEBVAL fils. 
Tandis qu'ici , Monsieur , la chaleur romantique 
Vous transporte , une palme , apparemment classique , 
Ce soir se joint peut-être aux lauriers du vienx tems. 

VEBDELIV. 

Comment? 

i&EBVAL fils. 

Philopoemen , qu'on joue en ces instans. 

TESDELIK. 

Que dites-vous? Ce finit d'une naissante muse 
Dont on parlait encor d'une façon confose , 
Qu'à peine on annonça deux mois isgessammekt , 
Et dont le jour encor ne fut précisément 
Désigné que trçis fois ? 

GEBVAI* fils. 

On le joue ; oui , vous dis-;c. 

VEBDELIV. 

Comment diable! Et je crois que mon devoir m'oblige 
A soumettre la pièce au plus mùr examen? 
Que f en dois au public un compte exact demain ? 
Qu'il faudra juger tout, et surtout contredire? 
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SCÈNE II. 1 

GEBYAL fil$. 

: , je n'en empêche. 

▼EBDELIB. 

Et sans donte ! A Yrai dire , 
Pour juger on auteur fimt-ii donc Técouter ? 
Voir sa pièce ? Du tout. On se laisse emporter , 
Influencer , séduire, et Ton se passionne ; 
Publie , aaenrs , le bruit , tout vous impressionne ) 
On cède 2i ce qu'on sent , et Ton juge fort mal ; 
Eloigné du théâtre , on reste impartial. 

' GEBVAL fils. 

Les maîtres dn logis sont allés an spectacle^ 

VEIIDELIir. 

Eh bien ! yoilâ qui lève et détrait tout obstacle : 
J'en saurai deux fois trop! Et nous verrons après... 
D'ailleurs, Philopœmen! ça doit être mauvais; 
J'aurai bien du malheur si la pièce était bonne. 
Konsienr , je suis charmé que ce hasard me donne 
L'heureuse occasion de tous connaître ; et puis 
Nous serons bien payés de ces légers ennuis t 
La nièce va paraître ; elle est riche , jolie ; 
Ma présence est de l'oncle' assez bien accueillie , 
Pour époux h la belle 3 peut me présenter , 
Et je brûle, entre nous, de leur faire accepter 
Mon hommage , mes vœux.,, 

GEBVAL fils. , l'interrompant.^ 

J'ai la même espérance. 
' TEBDELIîl, àpart. 

Peste soit du rival et de. la concurrence 1 
l'étais fort bien tombé ! 
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a6 tE TOBB PC F4v;Eca. 

SCÈNE m. 

^Ef FI^ÉCCDEHS, CLAIRE. 

Kos itMiitNS , to«s les deux ^ 
Rentrent en cet instant. 

VEBDEtlM. 

Je vole au-devant d'eux. 

(Il sort.) 
CL Ain B. 
iVous , dans sou cab^t , Mojs^raof V9 yem $^||eiidr9. 

GEBTAI. £J^ 

As-tu dispo^ toui? as-tu biçn su m'^niefod^oZ 
La fête , mpa tablç«(a?... 

C4.ÀIBE. 

Ve«r^ ordre est acfloinpli. 
«rZBVAl. fils. 
Réparons d« la nièce on mnoeent oubli. 
Sois discrète. Ce jour décade de nu vie. 

m «ntr« dapf le cnihUiet à dbroU«. ) 

SCÈNE IV. 

CLAIRE, JULIETTE, VÊRDELIN. 

JULIETTE. 

^Ah ! Monsieur Verdelin, vous me voyes nvie , 
Enchantée ; un ouvrage , ufk succès \ quels tf9Q${>QrtS ! 
N'est-ce pas il vous avez secondé nos ç0ôrtS| 
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SCÈ»E ÏV. 17 

Payé par des bjr^vo^ yqtfc ^W» .4e prcieace? 
Da goût et du talent ({cu41c heureuse ppissiiDcç 
Que celle d'émouvoir , de subjuguer les cœurs , 
£t de prêter son orne à tous les specutcurs! 

Si j'en crois votre ayjs , la léot^ est grande , 
jLc succès mérite ? 

JULIETTE. 

Mais je vous le demande ? 
Moi 7 j'immole à vos goûts mon propre jugement. 

JSLIBTTS. 

J'avais de ce succès l'heureux pressentiment : 
J'y prenais part d'avance ; et tu peux juger, Claire , 
Si mon cœur palpitait quand , ans cris du parterre , 
La toile se relève ! On 9f*fii%a» eocor plitf... 
' L'acteur paraît.,, siiaace ! Il ûiit au trois saiuts ; 
Ht, d'une voixmo4c^« il dit: « fliefl^ieur s , louvrage.,. 

yjEBOELIU. 

Eh î bien ? 

JUL^TTE. . 

« Que nous avons ce soir eu 1 avantage 
X) De jouer devant vous , est dej^lousieur Gervai. « 

CLAinE ET VEBPElilN. 

Pcrval? 

JULIETTE. 

Gcrval , ma clièic; k c«t hour«nx signal 
Des ciutres aux balooiis lc« bravo» se répondent , 
jLcs r.cclnmatious se croisent , se çoD^JiMtcut. 

2« 
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i8 LE TOUR DE FAVEUR. 

}'ai rougi, tressailli, d'un succès si complet, 
Et, la main sur mon cœur , j'ai senti... 

CLAIBE, 

Le portrait! 
Gage mystérieux , jamais ta ne nous quittes. 

YERDELIH, à part. ' 

Malencontreux auteur , on peut de tes mérites 
Te faire r^entir. 

SCÈNE V, 

CLAIRE, JULIETTE, LORMON, 
VERDELIIÎ, 

1.0 R MO a, sortant du cabinet. 
Restez, Monsieur , restez ; 
Des éclaircissemens vont nous être apportés. 
Vous ne tarderez pas à savoir ma réponse. 

JULIETTE. 

A (jui ïwrlez-vous donc ? 

loumoii. 
Ma çLère , je t'annonce 
Un aimable étranger qui nous survient ce soir ; 
L'un et l'autre songeons à le bien recevoir. 
Son entretien m'a plu ; sa candeur , son ivrssse ^ 
M'ont rappelé les tems de ma vive jeunesse. 
3e voudrais, sur un nœud asisez bien assorti , 
Qu'il fût sûr de son père et qu'il n'eût pas menli. 
Ne vas-tu pas cljanger quelque peu ta toilette ?. 
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' SCÈNE ▼. J9 

JULIETTE. 

Vous me croyez , mon oncle , en vérité, coquette. 
Eh! que m'importe à moi votre jeune étranger , 
J étais bien pour Paris , faut-il ieî changer ? 
Parlez-moi de la pièce et de Fauteur sublime.... 

tOBMON. 

Encor l'aatear? ta tête et se monte et s'anime.... 
Eh ! bien ! je te vais faire un plaisir sans égal. 

JULIETTE. 
Quel est-il? 

LOBMOV. 

Cet auteur, qui n'a point de rival , 
Et dont en vérité je te crois amoureuse.... 

JULIETTE. 

Sans l'avoir entrevu ? Passion malheureuse I 

L0IIM09, 

Ce son: ici viendra ; tu verras le vainqueur. 

JULIETTE. 

Laissez donc , vous m'avez fait palpiter le cœur. 

LOBMOH. 

Je ne plaisante point ; taudis que dans la soUe^ 
Vous vantiez un auteur applaudi sans cabale , 
Moi , pour me dégourdir , j'ai couru les foyers. 
J'aperçois dans un coin quelques particuliers. 
Quinze ou vingt assistans en embrassant un autre ; 
J'avance , c'est l'auteur : Quelle scène est la nôtre 
En nous reconnaissant l je l'embrasse ii mon tour, 
<^ar je l'estime fort ; ce n'est pas de ce jonr , 
Vois-ta que sa famille à la n^trc est unie , 
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20 LE TOUI^ DE FAVEXK. 

3e veax que ce hasard te r^èpje. et nous lie ; 
7e l'invite , il répond â mon pressant accueil , 
Et ce soir â souper , Je l'attends dafls Âuteuil. 
Là , loin qu'à ton sufCage enEu il se dérobe... 

JULIETTE. 

Ne remarquez-vous pas , Claire , que cette robe 
Me va mal ? 

LOr.MOBT. 

Oh ! très-mal. 

JULIETTE, à Claire. 

J'ai recours û vos soins. 
LOnmoN. 
Mais lu n'es point coquette ? 

JULIETTE, 

En puis-jc &ire moins 
Pouf recevoir l'auteur qu'on va fêter à table ? 

VERDELIN , à part. 

Allons , décidément , sa piice est détestable. 

SCÈNE Vï, 

LORMO^il, yERDELlJÏ. 

LORMOII , voyanjL sortir JiilieUe. 
Hhè nE enfant \ je jouis de so« naïf transport. 
De quel étonnemcnt.... 

V^RDELI»» pique. 

Ce drame mj? pjiiît foit ! 
Tons tourne t-il la iêtp ainsi qi^i'à vptrc flicce ? 
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. SÇÈSE VI ai 

^ lOBMOV. 

Cest selon... Pensex-Toos do mal- de cette pièce 2 
Car pour juger soi-même , on eitlend vos arrêts , 
yeyons?. ' 

Mais.... elil ohl... pd|!..« T«b«(, je n^cnlir^ 
I (à dire qoe Ytâ fcst 90614 k 9«iMie. 

D'où vient ç;>||e ft'eÇÏ p9.iRt 4vi ^9^4 Waitte apylao^W» 

TE9DÇ]UtB, taillant une plume. 
€e]a vient , voyez-Toos, de l'ensemble , dn plan ; 
Je n'ai point trouvé lâ ces effitts, cet étan. 
Cette cooleur.. .. ni vods , non pins , je vous assm-e. 

lOBHOS. 

Ua foi, cela m'a Eût pind plaisir, je vous jnre. 

yEBD£i.iir. 
Il tant vous déBer de votre émotion. 
D'abord ^ voas cpnvi.epdrez qae l'exposition 
l::st obscure.... 

LonuoiS. 
Mais non ; le peuple de Mécène 
S'assemble...» 

y En DEL IN, à part. 
Bon! c'est tt qu'est le iien de la scène. 
LOBMQH, poursuivait. 
On traite s'il faut i^en^re ou garder dans les (ej:3 
Philopœmen.... ^ 

TCBDEX.I9. 

Eh ! oui , tous ces £kits sont fort clairs [ 
Le style ne fc9t pas ; eoftdition utile : 
C'est la fleur san» paffam (pt\m «ovrage uns style ! 
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aa LE TOUR DE FAVEUR. 

I^OBMON, 

Le Mcond acte m moÎDS^,. 

, VEUdeIiIH, s*approchalit de la Uble . 

Paidon ; fai mon journal.... 
Déjk les aperçus * l'avant-propos banal , . 
Tout est fait; je n'ai plas qu'à parier de foqvrage. 

LO n M o R , voulant s'ëloigner,^ 
Ollors, je ne veux pas vous troubler davantage , 
Nous reprendrons plus tard notre examen. 
yEBDELiJl, le retenant. 

- , Gomment? 

- LOBMOS. 

Cela vous distrairait, . 

TEnDELis, i»asseyanL 
Au contraire , vraiment ; 
Moi, j'écris sians penser ; et puis , de vos idées 
Les miennes B-anchement pourront bien être aidées i 
Oh ! j'en profiterai plus que vous ne croyez. 
Au second sw:te, donc , qu'est-ce que vous voyez 
De si brillant?. 

L0BM09* 

Eblmais la scène d'ambassade, 
Ou ce vieoz Achéen débite une tirade 
De fort beaux sentimens en plus beaux vers encor l 
J'en ai retenu , moi.... plus de quatre ! 

V £ B D E L I ff , écrivant touj ours d'après ce que lui dit Lormon . 

D'accord; 
Mais c'est de l'action , une intrigtie énergique , 
Des passions , qu'on veut dans ooe oeuvre tragique ; 
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SCÉITE VI. a3 

Point de beattx vers surtont ; rien u^est moins naturel , 
3e m'en rapporte à vous; c'est un dé&ut réel, 
Dont parmi nos auteurs je vois qu'on se corrige. 

LOBMOH. 

Cependant les beanz vers... 

Ne Talent rien , tous dû-je. 

LOBMOS. 

Voyez pourtant, sans lui )e m'y sefais trompé. 
! Vous-même, quel endroit tous a le plus feappé?; * 

▼EsnEiiH, bdsiUDt. 
Cest le... 

LOBuoir. 
Hèin? • 

tEBDELin. 

La prison dans lé quatrième acte. - * 

LOBMOir. 

I ... * 

Mais k citation, je crois, n'est point exacte; 

' C'est au troisième... 

, TEBDELIV. , - 

! (A part.) 

lAhl oui. C'est avoir du guignon. 
Toujours au quatrième arrive la prison. 

LOBMOH, s'appuyant sur le fauteuil de Terdelin. 
Qae d auteurs voudnrieot bien ,moa cher, lorsque j'y pense , 
Être à ma place, là^ dans votre ccnfidencel 

YEBDELIir. 

C'est à savoir. 
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a4 LE TOtJB OE FAVEUR. 

LonnioN. 
Quoi donc ? iricz-voas traiter mal 
Un de mes bons amis ? 

VESDELIBL 

^ Je suis ïttïpéfùÛ. 

On !« sMt ; Hitis cufiil J« vo«< le recommande : 
Ne soyez pas trop juste... 

TBSJISLIEr. 

Oi»» soa âge édnaads 
Quelques ménagemens. 

]LonMON, à part. 
Il sait tout^ 

TEBDELIN. 

Citez-moi 
Un passage à pouvoir (oiier de hofme fç'H] 
C'est tout ce que je veux. 

Le montent, pkr exemple^ 
Où, le tyran , prenant la coupe dans |e temple , 
'Avale le poison au béros 'âj^prété ? 
Vërdelin. 
C'est Irop évidemment a Côrnbîllé e/n|)runté ; 
Rodoguue... 

IiOBM09. 

Al»! c>9t im-, Quei l^.jiimfc et sévvrel 
La scène des adieux où ios bcmes db pète... 

VEr.DELIS., 

Corneille an vieil Horace inspiré un autre amour. 
Pleure-t-îl lui? 
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•SfCÉlTE VI 

LORMOH. 

GoRMyieK.. Ob tùnê rôk toar-à-tonr 
Blâmer qa'on s'en écarte et blâmer qa'on l'imite l 
ûnmodni dbflh: faikwl faire ?r 

YEBDELISr. 

AH ! Voilà le mérite ï 

LOBUOV. 

U a i^oDSe à tout. 

▼ EBAELIS, signant son article. 

J'ai rempli mon devoir j, . . 
L'onTiage n'est pas bon. 

LORMOir. 

}9 OQoamtDciè i ic voir. 
Pourtant on a traité Taut^iir «a bcoattie illiMiie^ 
On Ta fort applaudi. 

VEBDELIBI, se levant. 

Les anif i io6(s ie Iiistre i 

ko « won. 
Oui. 

YEBDELllf, à part. 

Fort heureux (Savoir trouré IWcasion 
De faire mon article cl ïoh opinion." 
Devinez de nous deux qui n'a pas vu U piè<^. r 

( à Lornion. ) 
Si j'étais établi près de Y«nr, de ta .niàic, 
le voudrais vous guider , vous apprendre ù loisir 
A ne p«s vous lânsser Aipct par le plaisir. 

(Juliette parait.) 
Heurp*^ qtii mûrira son jugement précoce î 

Comédies en vers. Il« ' 3 
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26 LE TOUH DE FÀVEUB. 

SCÈNE VII. 

LORMON, JULIETTE, VERDEHN. 

' / 
JULIETTE, accourant, parée. 

EsTESDEz-vons, mon oncle, arriver un carrosse?) 
On entre dans la cour... 

I.0BM09. 

Eh bien ! n'en doutOQS pas, 
C'est l'anteor. 

JULIETTE. 

MoDte*t-il ? qui tetarde ses pas ? 
Je comprends le motif :â son âge j on seDt naître. 
Quelque timidhé , quelque trooblei 

LOBMOir, gaiment. 

Ou peut-être 
L'étourdi cause , rit , et s'amuse en chemin. 

( Remontait la scène . ) 
lAiriTez donc, jeane^ homme, et qu'on vous Toie enfin. - 

SCÈNE vm. 

VERDELIN, LORMON, GERVAl père , JULIETTE. 
gehval, père. 

(Il est vieux , goutteux, et marche pesammenjt appuyé s»r 
deux domestiques.) 

PsÊTSSrMOi VOS dcux bias : soutiens-moi Dominique^ 
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SCÈNE VIII. 17 

Se te sooTÎeiis-tn pas qae j'ai ma scUtiqae. ^ 

Tâchez donc de marcher avec même lenteur. 

ItJtlETT-E. 

Quel est donc ce yîeiÙard? 

I.0IVM09. 

Eh! viens, mço cher antenr. 

▼ EBDEXIS. ' 

L'aateor? 

GEBVAi-) «ns'asseyant 
Mon cher Lormon ! 

JULIETTE, à elle-même. 

Âh!..; dans ce jour j'espère t 
£d effet, d'un tel &Is llionneur revient au père; 

(AGerval.) 
Ib ne font qu'on tous deux. Je fais mon complimeni, 
Monsieur , à votre fils... ou petit-fils. 

GEBVAL. 

Comment ? 

JULIETTE. 

Son ouvrage a, ce soir, fait un plaisir ^pjtèm. 
Et lorsqu'à dix-sept ans... 

OEHVAI,. 

Je les prends pour moi-même, 
Ces éloges flatteurs qa'on veut bien me donner. 

J UL lE TT £ , à son oncU. , 
Que dît-il? '• 

LOBMOV. 

11 dit Vrai. 
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28 LE TOUS DE FAVEUR. 

GEHy^L. 

C'estqoe... tous les journaux , MoB/iif}^, «nui» tO^j^cm^Ofi 
On nous trompe , avaient dit h pièce d'an jeune homme. 

La pièce est en effet (ces dét;ails 9Pnt constans) 
L'œuvre de mon collège et de mes dix-sept ans ; 
Les journaux, sur ce Êiit ne vous ont point déçue i 
Mais voilà quarante ans que ]a pièce e$t reçue. 

YEBDEI.IN, 

(Quarante ans S 

GEBTAL. 

Et trois mois. 

YEBPELiy. 

Veivlle» ^çp^ ^éon^r.,• 
6ar tout notre intérêt, Monsieur pourrait compter. 

(Apart.) 
^oilà pour mon journal une excellente histoire. 

7T1I.IETTE. 

^insi monofiole... 

lïEIlVAI.. 

Ebloui , je lus , j'en ai mémoire , 
Vert soiaciotc et di^c-sept, au théâtre français , 
Ce même ouvrage, objet d'uD si tardif aotcès. 
le me flattais , dans l'âge où Von croit aux promesses , 
Pour les représenter qu'on recevait les pièces ; ' 
Qu'on pouvait au public floimiçttCP son travail... 
Mais attendez, souffrez qu'avant toat p à^é^^l 
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Scène viii. 19 

ïe rappelle à mes gens un ordre nécessaire : 

( A ses laquah. ) 7 

llepartez pour Paris ; cbeB le banquier Lemairc 
Vous passerez demain ^jjnf ces bons ai) por^ur : 
S'il m'était aajourdltaj v^nu cpiel^jue acheteur , 
Quelque honnête courtier , Ripeyrou de Libourqp , 
Saint-Chailes de Toulon , dites que je retourne 
Pour la bourse , et qu'enfin au prix que nous savons 
}e consens à payer leur sucre et leurs savons. 
( Revenant à Lormon et à Verdelin. ) 
Je las 4onc ; on m'accueille , et tout à Melpomèoe 
Rêvant déjà l'ijionneur, les périls ^ lai scènç . 
Jetais pauvre et content, de gloire seule épris; 
Mes parens murmuraient ; pour apaiser leurs cris 
Et pour aiÎBionter la verve dramatique , 
J'osai solliciter une cbarge modique : 
« Magistrat et poète? Avec «o tel travers 
}) On Élit toujours fort mal on sa place on ses vers , 
> Me dit un vieux commis ; jeune bornée , tu t'abuscf , 
» Bien avec le ministre et mal avec les Muses, 
» Choisis. » — Mêmes refus , partout mène mépris ; 
Mon coeur se révoltait, combattait ... (U »e lève . }Quaiid j'appris 
Que vers les mers du Sud le jeune Songaioville- 
Des voyageurs français <^iercbait la gloire utiio , 
Je brûlais , sur son bçrd-, de courir me placer..* 
Mais ce PhUopoemen qu-'il allait délaisser I 
Tenté par la fortune , arrêté par la crainte , 
J allai voir mes acteurs; j exposai ma contraiute, 
Ft quel tort je risquais en laissant apiès moi 
Mon liétos... Quand Lekain, prenant son air de roi: 
« Qne des Dieux , me dit-il , la foveur vous seconde ; 
» AUeï:\ mon bon ami . faites le tour du monde ; 

3. 
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3o LE TOUR DE FAVEUR. 

» Et quand, vous reviendrez, nous verrons. » Je partis. 

LOQMOV. 

C'était ]hr le plus sage entre tous les partis. 
Apiès buit ou neuf ans d'un glorieux service, 
Tu reviens. 

Aux acteurs il faut rendre justice , 
Ab l les rôles étaient presque tous copiés. 

▼E1IDEI.IH. 

Oui, mais vos AcfaéenSj vieillis, estropiés. 

ifïEIiyAL. 

Quatre fois embarqué, quand je rentrais en France, 
3 'accourais au tbéâtre avec mon espérance; 
'A chatte tour du monde on m'avait reculé. 
J'eus <ie nouveau besoin d'emploi ; je postulai : 
On se souvint partout de wpn métier funesie , 
lia réprobation n'est pas pire , ou la peste ; 
Le pécbé des auteurs ne me fut point remis , 
Cpnvaincu de talent , je ne fus pas commis. 
J'examinai mon çort; eb! quoi, faut-il, me dis-je, 
D'un renom si stérile adprer le prestige? 
Si i'avai$. qpelque jour un fils , et qu'amoureux 
D'une jeune héritière , il lui portât ses voeux ?, 
Il faudrait d'un refus lui voir subir l'outrage , 
Car des fiU du poète on prescrit l'hàitage , 
Fusse- je auteur du Çid , nos lois après dix ans 
Viendraient de mes travaux dépouiller mes enfans ; 
J'ai vu que le talent soufire, pèse , impoitune , 
Et comme un sot alors ^ moi, j'ai fait ma fortune. 
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SCENE VIII. 3ii 

IlORMOH. 

Pour les Indes trois fois chargeant des cargaisons. 
Ta recoeillis... 

GEBVAL. 

Eh ! oui , deux on trois ipilliona ; 
Je pnis vouloir briller , et que mon fils s'allie... ^ 
C'est nn brave garçon , il a vu l'Italie ; 
Il était militaire avant qu'on fit la paix ; 
11 s'occupe à présent, comme je m'occupais, 
Du commerce ; mes biens sont à lui , la rapine 
Me les eût-elle acquis ; descendant de Bacine 
Qu'aurait-il? quelque gloire.... et l'hôpital au bout. 
Mr.is f ai vendu du poivre , il peut préundre à tout. 

YEBOELIH. 

Dites-nous cependant qui leva tout obstacle. 
Servit Pfailopœmen; car c'est un vrai miracle. 

GEBVAL. 

Un de mes vieux amis , nouveau surintendant 

Au théâtre nommé; de mes vers confident, 

Jadis il les avait admirés dans nos classes ; n 

11 s'en souvint; voulut me venger des disgrâces, 

Daus un carton poudreux b pièce se trouva , 

« Mais j'avais soiximte ans quand cela ni'arriVa. » 

LOBMO!!. 

Il me semble te voir, plein de sollicitude , 

Suivre tous les tracas d'une pièce' A l'étude. ^ 

GEHVÂL. 

J'ai maudit Tamitié dans son fâcheux bienfait ; 
Va , ce tour de faveur est un tour qu'où m'a tait. 
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32 LE TOUR DE FAVEUR. 

v^APELiir. 
Tour de faveur ?, . 

GEIlVAt. 

Sons dç\xte ; plprs que des ténèbres. 
Oo voulut m'arracher , ou plus ou mqius célèbres, 
Ou trouva trente auteurs avant moi préteodans. 
Tous réclamaient ( par eux ou par leurs descendpus ) . 
Que de ressentimeus ! cjue de haines posthumes ! 
On prépare auJQiird'hni contre moi v^ng^ volumes : 
Ici , j'aurai blessé le fameux règlemjsut, 
El là, Tautorité m'appuie injustement. 
On dira vrai , mpn cher ; à trente métrOipaPP^ 
3'ai fait des passc-droils i j'ai courroucé des mânes l 

Du moins le comité p9f pn accueil dateur.... 

GEmyAl. 
^On crut à mon aspect voir l'ooibre de l'auteur. 
Au ihéàtie ?.,. étranger. Quelques vieilles ouvreuses. 
N'ont reconnu de moi que mes mains généreuses. 
Les acteurs ?..., Comme avau|; la j^éyplutioij ; 
Plus paresseux epcoip. 

VERDEUV. 

Ohl la tradition ; 
Se conscit\-e ? 

G E R v A L. 

Une duogiic , autrefois \ew}ç actrice > 
Qui recitait mes vers d'une voix protectrice , 
Et qui , nialgrc tant d'âge et de calamités , 
Nous représente cncor les ingénuités, 
Se lève ; et fitTc cncor d'avoir eu ma pnrolo y 
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Par droit d'mpioMCt »'• réelMPt saà vâle. 

Mais qaoi , mon cImp EiOnnim , je béais mon aaceto. 

S'il coosacrç VgMi à» DOS £Si|:faeii^ procès. 

Cet incident laoime UDe.ftnj^ié. plus pure , 

3'eo Tens serrer les nœa^s. 

LOBIIOH. 

J'en accepte l'angare. 
£h ! qni pomnit , men cber , te refhsef' ce 8o4r t 
Consulte Verdelin , il est plem de savoîr. 
Pour égaler , voîs^a , les bonnes tragédies 
Il iant changer encore , f$ içpift «a modifies.... 

rhunyrn tfai poonea i je vous sais oblî^ ; 

Moi , depuis çiaipaiu ans , j^ai bîça asses dmnqé. 

LCBMCa. 

9'ai des soins & donner ; viens ma n'èce. 

rutlETTE. 

Et mon rétel 

LOBMOV. 

Peut-être , 'û n'est pas tems encore qu'il s'aéliève. 

SCÈNE IX. 

GErVaL, VEBDEtl». 

VÇA&^|.|1|, 9Lyn§ «pipr«M«mfOi' 
Vous me vôyen, Monsieur , transporté ; qu«l pl««f 
lyapprodber un anienr que l'on wnt d'applauilir , 
Kt d'f jootsr soi-mAne \k c«s brojans élogss 
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Êtoardiment lancés du parterre et de« loges , 

Cet boimnage senti , ce snfirage éclairé 

Aux hasards de la vogae eo tout lemS'fwéféré, 

GEBVAL 

iVoas étiez aux Français l'une de mes yictimes 7 

▼ EBDELIN. 

Les bravos, je suppose, étaient' toi;» légitiqies; 
£t jamais, pour ma part, jè'n'oubjicai Tel&t 
Qu'avec tous se^ beaux vprs Pbilopceiiiea ^ fait. 

GEBYAt. 

7e suiscbatmé, Monsieur, que mon vieux Grec vous plaise , 
Mais parlons d'autre cbose, et mettoos-noufriLHiia%; 
Jeune, de mpn succès. j'aurais beaucoup joui , 
Q-rop tard d'un demi-siècle il arrive aujourd'hui. 

VEnpEiiï. 

iTJn immortel peut-il se plaindre de son âge?, 

GEBVAL. 

Eh ! monsieur Verdelln , laissons ce badmagej. 
lAvec me? cbeve^f gris et mes goutteux accè9 
Que diable puis-je encor faire de mes succès? 
■A-t-on vu , s'intriguant pour la pièce nouvelle, 
A mon nom proclamé se troubler quelque belle? 
A qui de mes lauriers faire hommage entre nous? 
lAh! ce n'est qu'à vingt ans que réussir est douxl 
L'auteur a cent amis, puis la beauté le fête, 
L'accueille, et quelquefois ce fortuné poète 
Cach^ UQ autre triomphe à d'autres envieux! 
iTout se passe autrement quand le poète est vieux. 
Moi, que ne Sfiis-je en paix dans ma triste victoire, 
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it gaéri de la gootte-âinsi que de la gloiief 

YEBVEtni, kpZTt. 

(Haut.) 
Diable! il ronipt toas' mes- plans..'. Vous seriez désolé 
Comme nu antre pourtant d'aroirét^ sifflé. 

GEBYAI. 

Certes; qband Tâge avance il semble qu'on devienne 
Pen sensible an plaisir et beaacoup à la peine. 

VEBDELIB. 

( A part. ) ( Haut.) 

Je pazs de la. Monsieor, je vendrais bien savoir 
FiT qni Pbilopœmcn fot applandi ce soir. 

GEBTAL. 

Far qoi?, 

VEnnCLia. 
Oui , faites-mol Famitié de me dire 
Oui voQS applaudissait si fort. . 

I GERYAIm 

I Voqs voulez lirei .. 

hrdieu, c'est le poblic. 

TEBDELIV. 

ïihî bien, qu'est-ce qac c'est 
|)ae le public ? • 

GESYAL. , 

Commeni? 

VEBAILtCl.- 

Répondez, s'il yous plaît. 

' OERYAt. 

If pobiic! c'est, Monsieur, notre snpréme juge, 
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Contre Vuttèt àvkpnà ii oTett p«|ftf et T«fil^{ 

Ft dont Hiommage par %'étmàat té^f^ 

Par réquitable voix de la postérité; 

C'est ig gpide éciairé ({u'on doit aeol ranMmeitnt 

Le taleut le icspecfis et tt'a point d'aniN motee. 

VEBDELIV. 

Combien faut-il de sots pour vont £i^{e ub psaGe 2 

gchtax, à §vt. 
Voyez l'impertinent! 

tÉbdeli!!. 
Perdu dans son traBc , 
Monsieur s'était Itatlé , suv la foi du parterre,. 
D'avoir bien fermement réussi T , 

G Ê UVAL. 

Je l'csp^. 

VEBDELI9. 

Erreur! allez , 1ht<teltl^r , vous h'^étcs pas au Boni; 
Le parterre n'est rien, et les )durnhux sont tout. 

G Eli V AI. 
Vous êtes IdMàRste? 

YEnDEtlV. ' 

Oui ; mais je suis bon homme. 
Tenez, 4 Dttl îbùrml ne vous i6iùTH\ et vous nomme , 
Dans buit jours , tragédie , auteur tout est à bàè. 
Tout sera , pour Paris, comifidr ^i1 n'était pas. 
Et qui dira demain si la pièce était bonne \ 

GCnVAK. 

Ceux ^i l'ont applaudis. 

VEBDKLllk 

£L! doU) MooRew, pecsoune 
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SCÈNE IX. 3^ 

On bat des maÎDS , et pnis Ton n'en dit rien après $ 
Chacun a ses ennuis , sa femme , son procès , 
L^an rentre en son bureau , l'autre dans sa boutique? y 
Où, pour se divertir , ils parlent politique; 
Seuls, nous parlons de vous , Messieurs; c'est le joumal 
Qai , seul , de vos succès fait le procès-verbal. 
Si vous vouliez, pour vous tenter quslque démarcbe. 
Voir, courir... 

Avant tout , faites donc que je marche* 
D ailleurs, bon ou mauvais , Philopœmen est U , 
Faut-il m'embarrasser de ce qu'on en dira ? 

VEBDELIN. 

Oui , Monsieur , pensez-y ; car , en toute rencontre J 
SIIs ne sont pas pour vous , les journaux seront contre ; 
Et sitôt qu'en leur feuille un article est admis, 
Il est de vos amis ou de vos ennemis* 

( D'un air de confidence. ) 
Un antre aurait senti qu'une ofire de service 
Quelquefois en retour réclame un bon office , 
Et que , puisqu'on le flatte, on a besoin de lui ^ 
11 eût avec ardeur reclierché mon appui. 
M'eût proposé le sien... c'est ainsi qu'on s'arrange ^ 
Mais Monsieur se suffit , dédaigne un tel échange ; 
A qui n'accepte rien , peut-on rien demander? 
Ah ! si noas avions pu tous deux nous accorder !' 

GEBTAL. 

Eh h\cu\ 

vkaDELW. 
Vous auriez lait votre articfe vous-même. 
Comédies en vers. 1 ï • 4 
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GERVAL. 

Que dites-TOttS, Monsieur ? quel impudent sysiènie ! 

VEBDELIH, appuyant. 
Vou»-mème , voire article. 

GEnYAL. 

Ah ! qai croirait )amaiâ ?..* 

▼ EBDELI5. 

On voit que tons venez de Tautre monde ; e)i ! mais 
Demandez : à Paris , combien de renommées . 
Par leurs propres secours se sont ainsi formées ! 
Tous les auteurs , acteurs , libraires), sont au fait> 
Excepté le public , tout le monde le sait. 

( Se radoucissant. ) 
Moi, je vous aurais dit que j'aime Juliette, 
Que j'en suis bien vu , mais qu'un rival m'inqnîète ; 
Que Toncle est tout à moi , mais qu'on peut Tahuser ; 
Enfin , comme au vainqueur rien n'est à refuser , 
Si vous plaidiez ma cause avec un peu de zèle... 

GERVAL, à part. 
Voilà pourquoi d'abord ma pièce était si belle 1 
Dans sou propre intéi-êt il me veut ménager. 

VESDELIK. 

Mais rien A cet accord ne peut vons engager: 
Même lorqu'un concours de rares circonstances 
Amène un journaliste â faire les avances.... 
Savez-vous qu'on pourrait , avec un feuilleton , 
Faire a Pkilopœmen regretter son carton? 
'Admettons que je sois un malveillant : je lance 
Un bon article , là , bien méchant , fait d'avance. 
Vous est-il échappé quatre vers malheureux?. 
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SCÈNE IX. 
Je n'cD ai retenu que quatre, et ce sont eux. 
Dans TOtre tragédie , avez-vous mis de l'ame , 
Du feu, de Hmcrét? je crie au mélodiame. 
Que de mois isolés n'auront plus Tair français! 
L'ourrage condamné , je juge le succès ; 
Vous fûtes appelé par des cris unanimes? 
Eh bien ! fauteur avait trois cents amis intimes. 
En dépit de l'accueil que la pièce éprouva , 
Je dis qu'on n'y va point et personne n'y va. 
Entre elle et le public j'oppose ma gazette : 
Dans ses retrancbemens j'attaque la recette, 
Le caissier en pâlit ; vos acteurs , le matin, 
Penchés sur mon article y lisent leur destin : 
Et le soir , pçesque motts en entrant sur la scène, 
Antoor d'eux, devant eux, apeiçoivent à peine. 
Au parterre «nATis errer quelques billets ; 
Une loge , une seule , pu bâiUeot des ÂnglaTs. 
Enfin PhJopœmen, ni glorieux ni riche, 
En huit jours enterré, disparait de l'affiche. 

GERVAL, retoinl)ant dans le fauteuil. 
Ah! TOUS m'épouvantez , arrêtez ; de mon tems 
Les Fréron près de tous éuient de bonnes gens! 

VEBDEtJIBr. 

Calmez-Tous ; je suis bon , très-bon , pour les personnes 
Qui se montrent pour moi complaisantes et bomies 
Comme vous; ainsi donc , Monsieur, entendons-nous i 
Pour moi vous parlerez , at j'écrirai pour vous. 
Cst , j'ai votre parole et vous donne la mienne. 
Pfailopœmcn!... je veux que tout Paris y vienne ^ 
Mes articles , sans cesse à louer obstinés , 
Lui Ibot de$ speclatcurs do tous mes atomes. 
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-— Ke perdez pas de tems près de l'oncle , de grâce , 
Car mon rival d'assaat peat emporter la place , 
Ua officier!.... Ahl ça, SQDf;ez à mettre à part 
JoQs les vers cja'il faudra que je cite aa hasard. 
Si pour TOUS d'an libraire il faut qne l'on s'enquête, 
Par bonheor, depcfis hier, j'en connais un honnête. 
•^ Ce jour est Êivorable , et Lormon enchanté 
Qui retrouve un ami si long-tems regretté. 
Aux plus doux sentimens a l'ame toute )préte , 
Koos peut-il refuser? c'est aujourd'hui sa fête. 
Sut mon compte à la nièce un petit mot flatteur. 
-—Ah ! TOUS serez un jour notre premier auteur , 
Me craignez plus en rien la critique ennemie , 

(Il déchire son article. ) 
A préstnt marchez droi) jusqu'à l'académie. 

GEDYAL. 

.lIoDsiear.M 

TERDELIir. 

Pressez notre oncle, et ma noce à Tinstant; 
Quel bonheur l... Quel article !.., ainsi , je vous attend , 
Échange de bienfaits et de reconnaissance... 
Charmé d'avoir ici fait votre connaissance. 

( n s*échappe sans que Gerral le voie sortir.) 

. SCÈNE X. 

GERVAL piBE. 

Mais pour pat 1er de vous, encor faut-il savoir? 
Il part. A son bonheur c'est à moi de pounoir. 
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SCENE XI. ^ 4i 

De que] tracas la gloire est anjourd'hai la source ! 
On trafique au Pâmasse aussi-bien qu'à la bourse. 
Que je suis malheureux d'avoir tant réussi l 
Lorsque je songe au sert qu'il m'a prédit ici , 
Je ne sais (malgré moi prêtant trop tôt ToreiUe) 
Quelle paternité dans mon coeur se réveille ! 
L'amour-propre à mon âge?... il serait ma foi beau! 
Que m'importe un succès ? Mais aussi quel tableau l 
Tonjoms trois cents amis et jamais de recettes , 
Caissier pâle, acteurs morts, les Anglais, les banquettes : 
C'est afl^z !... Mes lauriers, vous m'avez compromis , 
Je me trouve engagé sans avoir rien promis ; 
Ma foi , voyons Lormoo ; il aime , ce me semble , 
Ce monsieur Verdelin, abouchons-les ensemble,' 
S'ils s'étaient convenus , l'aurais , sans m'avoir nui , 
Su ibrt innocemment leur prêter mon appui ; 
Lormon sait ce qu'il doit , et s'il me congédie, 
Tant pis pour Verdelin et pour ma Uragédie ; 
Puis retournons peser mon sucre , mon café , 
Et si l'on m'y reprend , je veux être étouffé. 

SCÈNE XI. 

LORMON, GERVAL. 

L0r.M09. 

Je n'ai point avec toi fait de cérémonie; 

Je te laissais , d'ailleurs , en bonne compagnie ; 

Il est aimable au moins , ce Verdelin ? 

GERVAL. 

Charmant. 

4. 



dby Google 



^2 LE TOUR DE FAVEUR. 

LQftMOU» 

iVoos ave» dooe tneu i4 ?, 

OEBYÂL. 

Tïon , pas précisément ; 
Et nous avOQS tratté <]uelque grave matière. 

Oh ! c'oftt à lui tpui seul racadéniie entière. 

Eh ! mail , où doue' est-U 2 et qnt peut Toccuper 2 

Il ne>'alifleBte guère dlliease du seuper^ 

GÇBVAL. 

U n'est pas lob. 

LQ^UOS. 

IJ'aut mieux. 

Qe Itti-màne il s'y pr^. 
(Haut.) 

Mon ami , pténroisf-âu , pour ce soie, & |h fêce 
Quelque boiuie suipcise 1 

LOSmOK I montrant le cabinet. 

Et <pje sait-on ? J'ai U 
Certab projet moi-même , on verra tout cela. 

( A part. ) 
Il arrÎTe à sou fili par une route oblique. 
oeuval, à paru 
(Haut.) 
Venons k Verddio : et ce projet s'applique 
A. rbymen de ta nièce ? 

Lonmoff. 
Oui. Quels soins obligeans ! 
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SCÈNE XI. 4â| 

Mais doU-je la jeter , Gcrval , au nez des gens 3 

GERVAL. 

Et... s'il se présentait un parti ? 

LOJUJtiOyiy à part. 

J^oma y sonunes : 
(Haut.) 
Le parti , c'est le dis. Il faut avec les hommes 
Agir prudemment î mais Tollre venaut de toi... 

GERVÀI^. 

yio moins entendons-nous ; le fntar n'est pas moi. 

LOIIMOS» 

Non , pas un tmitrâ-^t, mais aa autre toi-méine. 
Ceb te plaît à dire. 

LOBItOtf. 

Eh ! point de stratagènf . 
J'ai tout prévu tantôt , et je savais fort bien 
Ce que tu me dirais. 

oeuval. 

Moi , je n'en savais rien. 

LOBMOB. 

^F^QDS-noos do la dot ? 

GEUTAL. 

Pour moi, je m'en rapporte... 

LOBMO*. 

liais il faut t'en mêler. 

GEBVAI.. 

Kou , le diable m'emporte ! 
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tonvLOv, 
I7otre amant est encor si neuf , eo vérité , 
Si timide l '" 

l&EBTAt. 

ITudieu! quelle timidité! 

LOBMOV. 

Puis SA cause , après tout , est bien un peu la tienne , 
Et ton propre intérêt... 

AEUVAL. 

Encor Id même antienne ! 
Et c'est précisément pour cela q[ue je veux 
Ne donner nul avis et n'émettre aucuns vœux. 
Car tu sais, mieux que moi, qu'un rival redoutable.... 

LOBMOH 

Eh ! mon Dieu ! ton jeune homme est le parti sortable. 
'A tort tous tes discours se sont embarrassés ; 
iTous' sommes bien d'accord sur le foud , c'est assez. 
tA. présent il faudrait toi-même à la petite 
Dire un mot. 

gehvàl 

yy consens. 

LORMOS. 

Pour aller au pins vite , 
«Mettons nos deux futurs en présence ? 

GEltVAli. 



(A part,) 
Cbetchons ce Verdelin. 



Fort bien. 



LOnMO<* 

Écoute ! 
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SCÈNE ZIII. 4^ 

GEBVAI.. 

Je Eevieos. 

SCÈNE XII. 

LORMOK, seul. 

Il s'en Ta , par la mam', m'amener Juliette. 
Apprenons à son fils qu'à tort il s'inquiète. 
Venez , Monsieur, venez j j*ai vu le cher pape. 

SCÈNE XIII. 

GËBYÂL Fits, sortant du cabinet; LÔRMON. 

gehyal vils. 
CoMMZST, vous Tavez vu? 

LOBHOS. 

Certainement. 

GEBYAL &ls. 

f A part.) (Haut.) 

Et moi qui n'ai pas pu le prévenir! Mon père 
Dès le premier abord , n'aura point.... 

Lb&MOS. 

'An contraire. 
Vos instances ont eu les plus heureux effets. 
Bref, soit Philopœmen et son brillant succès, 
Dont je vous ai tantôt apporté la nouvelle ; 
Soit vous-mtee... Il était enfin d'humeur si belle , 
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Que nous pûmes â peiae éebaDger entre noas 
iTrois paroles ; déjà ma nièce était à vous. 
GEBYAL fils, à part. 

l\ m'a donc pardanné ! P&t qael heurevx prodige ?... 

(Haut.) 
11 vous a demandé lolielte 1 

lOBMOir. 

Qai , vous dis-je ; 
Et d'ailleurs , dans Tinstam , lui-même il va venir. 

GERVAZ. £Js. 
Mon père 3 

L0BM0 9. 

Il est ici. 

GEBVAL Els, à part. 
Qie vais-je devenir l 
Lui qui 009 croit toujours à Turin ! 

lOBVOV. 

11 me semble. 
Qu'un 'tremblement soudain.... qu'avei-vous 2 

GEBVAL fils. 

Rien; je tremble 
De plaisi», d'espérasuie.... En «SU, je b0 pai» 
Suffire aux sentim^p^*.,. Je ne sais oh j'en sois. 

i.OBlioir. 
Maîa dans ceitç Êunille , ils ont une manière 
iVétre gais çjt. contens tout4-f«Hl sln^fiUère ! 
jÇà , vous reipettez-Tous de votre boohisiiff ii 

GEBYAI. fils. 

Oui. 
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S€£NE XIV. 47 

lOftMOR. 

L'ami Gcrvftl , approche. 

aEnvAL (ils. 

Ab* mou Dieu , c'est bien lui ! 

LORMOH. 

La future le suit. 

SCÈNE XIV. 

LE! PBÉciDLHS, GERVAL PÈBE, VERDELIN. 

y£BD£LiBi , an papier à It main 
L'Abticle est bien , j'espèic ? 
GEtivÀL pcre. 
Les Toici j chut ! 

▼ EBDELIS , à Gcrral. 
Ab çà I vous me sen'ez de père ? 
▼ EBDELm et GIBYAL dls , s'avaiiçaat Tua vars l'autre. 
Mademoi;ielle.... 

GEB^AL pèra , 4 Verdclin. 
Eb bien ! tous vos voeux sont remplis ! 
Regardez ceue enfant : — Que vois-je , ici , mon lils?, 

LOBMON» 

Tu l'ignorais? 

GEBYAL père. 
Sans dôuie. 
GEBYAL E!s, se plaçant entre son père et Lormon. 
Oui , de quelque artîBce 
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Je me dois accuser ; mais rendez^moi justice : 
Ayant tont , il fallait vous devoir mon bonheur. 
Jaloux , entre vous deux d'être médiateur 
Je voulais... ce qu'a Êiit un hasard &vorable : 
Ce voeu qui s^accomplit fut-il donc si coupable ?, 

GEnvAL père, courrouce. 
Depuis quand dltalie étes-vous de retour ?< 

GEBVAL fils. 

Je ne suis point parti. 

GEnvAL père. 
Qui VOUS retint?: 

GEBVAL fils. 



YEBDELIfl. 

Eh ! bien , il est au moins naïf et laconique. 

GEBVAL père. 
Et mes recouvremens? mes cotons d'Amérique?, 
Vous voilà sans état , amoureux , quel travers ! 
Il ne manquerait plus que vous fissiez des vers. 

GEBVAL fils. • 

Les vôtres sont les seuls , mon père, que l'on vante. 
GEBVAL père. 

Lormon , tu dois cbérir ta nièce , elle est charmante. 

(Montrant Verdelin.) 
Tu portes à Monsieur , je crois grande amitié , 
Unis-les ; dans leurs vœux je me mets de moitié. 

GERVAL fils. 
Eh î mais , que faites-vouâ ? C'est celle que j'adore ! 
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SCÈNE XV. 49 

I.0IIM09. 

To la Tonlai» pour loi? • 

GERVAL père. 

Je la demande encore. 
i.oaaco5. 
Cfesl prendre bien des soins. 

▼ EBDZLIS. 

Il fout en convenir , 
Mon rôle devient pâle et lourd à soutenir ; 
Je crois. Dieu me pardonne , ici (^u'on mcvxcfuse. 

SCÈNE XV. 

GERVAL riLS, JULIETTE, LORMON, GERVAL pèiœ, 
VERDELIW , CLAIRE. 

JULIETTE. 

Ah î mon oncle , d'un tort il faut que je m'accuse • 

Du théâtre aujourd'hui l'esprit préoccupé , 

Un devoir , qui m'est cher m'était presque échappé ; 

J'oubliais votre fête : une main attentive - 

M'a partout remplacée \ et je vois , quand j'arrive , 

De chiffres , de flambeaux se parer le jardin , 

J'en dois remercier , qui ?... monsieur VerdelinZ 

VEaUElIV. 

Son î l'auteur de tes soins , ma belle demoiselle... 
CLAiBE, montrant Gerval fils. 

Est Monsieur quif voilà. ^ 

Comédies en vers. H- 
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JULIETTE. 

Monsieur... )é ms tappelte... 
Ou l*aî-je vu , mon ojjclc ?... 

' Au bal i puis ce portra't... 

lULXETTS. 



Vous savei... 

Tùut, 



LoitMOR. 



o En y AL fils. 
Mon pèreî 

G EU VAL père; 

Enfin je su's an fait. 
LORMOV, à JuliuUe. . 

( MonU-unt Verdelin. ) 
Pauvre enfant*!... pour Monsîlîiir tu l'avais dcinanc!<îe, 

( Montrant Gcrval fil*. ) 
Et pour ce biavo , moi , Je Tavais accordée. 
6 E s V AL pèrtf , à V«f>(l«liil. 

Monsieur, j'ai deux cnfbnf; j'^Hài^lRicriffiïr 
Sans le savoir , à l'tin le b oiilsâo^ ùà dcrnî^ \ 
.Père dénatmé , je pi^tends' aof aànitunè 
Immoler au cadet' tous les droits* de son tthe. 
Au nom de celui-ci j'accepte un doux bymen. 
Vous, conune vous- voudrez, ttaiie^ rliilo;p€uncn. 

T£11P£L1&. 

Je reprends tna justice l elle sera cruelle. 
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^! bien , vons aurez tort ; ma pi&c0 eH asseç bellff. 
J'en pais parler, \e crois, tout bant, sans vamié, 
Car je suis pour inof-néinQ un^ post^rîti^. • 

VEBDELliir prêt à dëcliirer son article. 
96 vais anéantir,.. Non pas» ceci renferme 
Pes observations d'un style Iicureux et ferme , 
Çt mon aiticle, ailleurs, peut servir tout coder, 

GE AVAL père. 
Et voas 00 craîgoez pas pour Hioweur.da métier 1 

YEudelis* 
Mon métier? vous voulea n^e Taj^rendre peut-écre,1i 
Cest de juger, Monsieur, et npu de m'y conoaîtrew 

GEBVAIi&is. 

pioDsifur juge de loin. 

a£]|VA& p^c. 

«était?.... 

aE|IVA& ^ 

Dans Auteuil, 
H Ybean ou YQtj;» mnae obteo^ ts^ d'ficc^o^ 

OI1IVA& pèF«. 

Et moi , qui ijedoutais les yeux dfun si grand maître I 

(AYerdeUn. > •• 

Vea suis (àebà^ Mowienr , vm» on, va voii» coi)naîto«j 
Vous ne poaT«z.pI|»|)iiii9 , «v4o viOft {t^iUfMM , 
'A perflpaïkiw 

YBIIDELI»« 

Si fait , dons les dépattemeos. 
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GEBYAL père. 
'A^ei, on y voit jaste ; et Testime pobliqqe 
De la mauvaise foi distingue la criticpe; 
Honneur an vrai talent, qui se montre partoot 
Guide éclairé des arts et défenseur du goût; 
Mais du mal et du faux ces ignares apôtres.... 

YEDDEtlN. 

Tous aves bien raison , ces ^ens (ont tort aux autres. 
Je reste. 

L0BMO9. 

Et quel article enEn nous restera ?, 
Le public vous attend. 

TEBDEtllS. 

* Le public attendra. 
(A.Genralpëre.) 
Monsieur , si le dégoût, au tbéâtre ordinaire, 
Ne rous avait contraint d'être millionnaiie , 
Vous eussiez été loin! 

OE&VAtpère. 

Comme vous je le crois. 
Mais Ibalie et sa sœur vont recouvrer leurs droits; 
Dans leur quartier natal un temple s^édifie, 
Et ^émulation du talent est la vie. 
l'applaudis à ces plans : et bien qu'ayant été 
L'un des benreuxdu siècle, il est de l'équité 
Que les rois ^EÛpéans qui gouvernent la scène 
Sans un tocb de faveub accueillent Melpomène ; 
Que le public soit juge, et que dorénavant 
On puisse élre du moins siiBé de son vivant. 
Je ne dis pas qu'un jour je n'essaie à reprendre 
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I 

SCÈNE xr. 5J 

Mes pinceaax; j'ai le plan d'an ceitain AxEXAsiDitE I.... 
a Poissent bientôt Ifes Grecs, vengés, indépendans.,.. » 
( Il ressent une douleur de goutte et poursuit en souriant. ) 
3e sais &>d, je retourne à mes correspondans , 
Aux soins de mou commerce ; et dans ces jours prospères , 
Aox plaisirs de tons teros. Mon vieil ami, les pères 
De folle vanité n'ont que de courts accès , 
Le bonheur des enfans, voilà lear vrai snccès. 



ri3 DV TOUB DE FAVERB. 
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PLAUTE 

ou 

L4 çqmé:pïï; latine, 

COHéOIE EN TROIS ACTES; 

PAR M. LEMERCIER; 

Représenlie, pour b première fois , au Tbéâtre-Fraoçai», 
le 20 jtiovier 1808. 

jinimm aequu» têt optumum aerumnx eondimentiun» 
PLAUTE, 



DigitizedbyGoOQle 
/ "^ 



Nota. La Notice sur M. Lemercier, se trouve dans le 
tome X àeâ Tragédies, ou lo* yol. de la préseute collec- 
tion. 
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OPINIONS 

tus 

LA COMÉDIE DE PLAUTE, 

EECUBILUES PAR l'aUTEUB. 



Ukk comédie en trois actes n'est pas telle- 
ment importante pour son auteur même* qu'il 
lui faille la défendre ou en appuyer le succès 
par nne grave préface. On doit toujours pro- 
portionner les frais qu'on fait à la valeur des 
choses. Je me bornerai, en publiant mon 
VlaUte, à présenter les remarques que j'ai 
recueillies et les réponses qu'elles m'ont sug- 
gérées. 

Si ce sont les meilleurs modèles qu'il est 
nécessaire d'imiter en tout dans l'art qu'on 
cultive, ce seront chez nous Corneille et Ra- 
cine qu'on suivra dans le genre dramatique- 
tragique, et le seul Molière dans le comique. 
Transcrivons ici cet avis de Molière qui s'ex- 
cusait de ne pas protéger l'un de ses ouvrages 
par une dissertation superflue : « Je ne man- 
que point, écrivit-il, de livres qui m'auraient 
fourni tout ce qu'on peut dire de savant sur la 
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tragédie et la comédie , l'étymologie de toutes 
^ deux, leur origine , leur définition , et le reste^ 
J'aurais parlé aussi à mes amis g gui, pour la 
recommandation de ma pièce, ne m'auraient 
pas refusé ou des vers français ou des vers la-^ 
tins, j-en ai même qui m'auraient loué en grec, 
et Con n^ ignore pas qu'une louante en grec 
est (tujie merveilleuse e/fkace à la tête d^un 
livre, » On sent à cette phrase combien ce 
docte écrivain, qu'il m'arrivera plu3 d*uno 
fois de citer dans mon récit, évitait le travers 
de la pédanterie et toute vanité dogmatique , 
manie de notre siècle, non moins ai ssertateur 
que les siècles du Bas-Empire, pleins dé sub- 
tilités métaphysiques et théologicjues, 

I^a représentation de ma pièce ayant excité 
dans le parterre , au commencement du troU 
sième acte, 4es débats très-vifs doqt j'avais, 
en fjcoid spectateur, attentivement étudié les 
causes; le succès qu'a renapoTté PlauJte ayan^ 
été un moment disputé, je crus que je pou-i 
vais sans inconvenance aller entendre les dif-^ 
férens avis pour en profiter, et je parcourus 
les corridors du théâtre. Je ne l'eusse pas fait, 
si l'ouvrage fût tombé, de peur que ma pré- 
sence ne s'interprétât pomme iine insouciance 
affectée des jugemèns de tous. Si, au con- 
traire, son succès n'eût pas été suapçndu^ 
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j'aurais craint de têinot|i;nér cette rl^ible cam^ 
)>Iai9ance pbur 8oi*ihéme d'tra aateur qiii tî«îI 
humer Fef»ceD9 des iouanijpes. I/état clotitétix 
des opintone nié derenait nvanta^ikx^ ptiis-^ 
qu'il m'était instrootif^ et je sortis de ma logé 
sans éihbarras et ma figiure. 

Dani lei* dîtc^fs ^ottpeé assefcAl^ près âti 
foyér^ ittie personne m'abordô, et, après'le^s 
compiimeivs d'usâçè sûr ma r6ti9sîtey me de- 
mande 9 Mff^ètànnmt démon çahiie, «si je V&l 
conservé pen'dtffft tout lé teins da spfeCfcnîle; — 
Mon 5 M dis-^je, à Tingtant où les qôetèûc» se 
soûl élevée» entre les aurditeurs, je i songeât 
que mes a^>t9 stètrour arien t dans la sàMc, et jo 
fus ému : T/ntërêt de cœur qûî les exposait 
par 2èi« peur mol^^ m^est phis sensible que 
l'jntérôt de mdh ahiour-propre; ee «déifier 
n^cst ri6& au prix dé Tantre, «t ne ^^agitii 
guèîre. 

€*e âlït^é personne qirî ôômbattait mes <îé- 
tracteurs ih'cpfërçftt, et m'é dît qiitV je devrais 
Ctré affligé des' sévérités du j^ùbUc : eMé n'ac- 
cusait que sa rigueur de l'efTet pfodùît par mei 
|yroprê8 fiarutes. Je Fînterroxnpîs : « Non, Mon- 
fleur, votre bienveillance pouf l'ameûr vous 
rend aveugle sur les dispositions marquées 
pxir la multitude. Ce même public hii a bien 
accordé Fîndulgence qu'il avait sollicitée ^ et 
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le réi^ultat le plus honoi'able dont il puisse 
jQ^ty est cette fleuve générale de bonté et 
d'attention, Tcritable prix de son travaii ; fa«- 
veur dont il est reconnaissant, douce preuve 
d*e3tîéie qui resserre son indispensabie enga-* 
gement de se faire toujours estimer. Le pu- 
blic, laissée lui-même, n'est point tel ou tei 
parterre d'un jour., c'est le durable et unique 
maîtïe d'un écrivain , c'est tie lui que partent 
les leçons les plus directes 9 les plus profita- 
bles^ les plus ii<)bles récompenses, et sa voix, 
eH.«oudaiB^ x)u à la longue, surmonte toutes 
les partialités. Je n'avais exprimé cela dans 
mon Pf\ologàe^ que parce que je le pensais, 
et non pour^m'attirer sa. faveur. Une doutaîne 
de 'perturbateurs a seule causé le tumulte, el 
je distinguai urême en ce bruit que le viœu clu 
grand pombrg protégeait la pièce. Les lon- 
gueurs de quelques scènes pesaient d'autant 
pla^ dans les défectuosités de l'ouvrage, qu^on 
craignait qu'elles ne le renversassent, et tou- 
te3 les mains ont pris plaisir à en relever les 
parties fortes et le dénouement, 

— Au, moins, me répondit-il, vous con- 
viendrez que votre Plaute n'a été que super- 
ficiellement scnli par les gens du monde, et 
que les principaux traits de son caractère et 
des personnages qui l'entourent ont échappé 
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à ces gcns-ïà. — . Aucun ^ Monsieur; les' gens 
du monde ne méritent pas le- reproche que 
vous leur adressez , la plupart ont exercé leur 
goût par la lecture, dans le > commerce de» 
beaux-esprits^ dans l'observation des choses. 
Il ne s'agit pas ici de prononcer sur de la 
haute poésie 5 ni sur des détails scientifiques , 
maïs sur des mœurs théâtrales, mais sur le 
langage des passions et des ridicules. Oû a-t-oû 
cru que la bonne compagnie, ne fût pa» une 
excellente école de plaisanterie, de connais-* 
saûce du cœur, et du vrai jeu des. scènes de la 
yie? Tel homme qui n'a jamais fait, imprimer 
une feuille, se. laisse^p rendre à ce qui lediyerttt 
ou l'attadie , saisit le bon par un sens droit et 
naturel,' se forme une opinion à soi, et l'ose 
énoncer, tandis- qu\m pesant écudit jd'émet 
pus la.sicnne, ou ne sait penser que d'après ssk 
LiLlioihèque et que sur la , foi de so& coofrères^ 
— Vous me .swprenez-^ ré5)liquabtrâl^ ;da 
préférer le suffrage, des ignaïes .à. celiYt' des 
h'itrés* — Ne .confOAdons pats , et n'outra»» 
rien : il est des ignorans .çn so/çiété comme il 
est.dea gi'ime^ dans les collèges; ce ne sont 
pas les niQ)|i^ nombreux ni ceus^^jui tr/mchetit 
le i^ipiiis liauti^ineut en le\^rp ^éç^isions.. L'in- 
du l^eace et la réserve signalent les gens vrai* 
meut iijs,truils. .* . . 



CoUicdu':» en vers. Il» 
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— J'ewtenda pourquoi vous dilôS cela, 
ajouta un témoin dé notre expiration > vous 
êtes i'auteui" de Piaute. V6s collègues ; quf 
TOtis traitent avec auiîtié , vous inclinent au 
sentiiuënt que • vous manifestez* Il vous im- 
porte dé vartter cette réservé^ ^ cette bonté 
des hommes qiii vous ménagent en leurs ju-* 
gètnens. — Oui, Monsieur, les liltéftiteurs 
dégdes de cfe nom ont mis à profit la peinture 
que notre tSdtièrè offrit comme un miroir aux 
gens de lettre? ses contteiiipôralinis,' lorsqu'il 
M :1k leurs méndgêfnens de pehséeè, letir trafic 
de répcctatiim > hatè ligues offensives et défcn- 
Ht>es , aussi bien ^ae leurs guérn's à* esprit et 
hurs combats de prose et de vers: Brélisez ia cri- 
tiffoe de l'Écock dbs Fes^ués. Les écrivains 
d'aif)ourd*hiïi'së looeutqu^ilclils en m\ sujet, 
ou se taiseutv J'en ai ài]k t*encontré plusieurs 
qui m*ont marqué de rapprobatîon : un coup- 
d'œii nt'a sufii pouf voiY^ qu*elle était sineère ; 
car la4ent de l'envie né uix>rd pas le cœu^ d<s 
komA : ir y à dans la république àts iettt'es de 
4ignes citoyens et une p^puîàcê. 

Je m'esc^iv^is et glissais vers un autre 
groupe'^ tûb)qu*ua inconnu me tira par riiabit 
et m'eniredm à Técait en un coîn. — Votre 
succès me charme , dit-il avec politesse ; mais 
je redoute que l'iolluencê des feuilles publl- 
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qucs no le démente au ne r^iilénoe, si tom 
n'engagea pas quelques aa>i$ de leurs réduc- 
teurs à vous soutenir ou à-yp^is épargner leurs 
attaques. — Moi, Monsieur I ahl j'ai plujg^ d# 
confiance dans la droiture d'intention du grand 
nombre > que d'effroi de la p^ryersité de qucl-r 
ques-uns. Je m^ Hvr^j je garderai œoa «•* 
Icnçe habituel, et n'in^ur^i jamais pour mes^ 
ouvrages de çapport personnel quVvec mon 
Trai maître, le pubiie. I^es gens imp^rdaux 
me soutiendront, ai je. tau:^ la peine qu'on 
m'appuie, et ne doutçrpijàt point que |e n« 
sois touché de leur éloge nu de leurs conseil^* 
— Discutons, s'il tous plaît, poursuivit 
l'incoanu, l'objet de xùtve Prologuéi et celui 
de TQtre comédie. K'aujriez-TO.us pas dû mieux 
éckurcir votre but, exposer davantage c^ 
qu'était Plaute , les circonstances de sa vie , 
ce que pensaient lea anciens de son talent ; 
enfin, détailler touj, afin de tout apprendre à 
un parterre neuf, et que vous dérangiez de bi 
routine de son théâtre moderne? — Je ne sais^ 
répondis-je, si j'aurais pu préroir par-là tou« 
tes les oppositions qui naissent dans chaque 
esprit, et s'il eût été conyenattje d'attribuer 
au parterre une ignorance qu'il n'a pas. N'ac-i 
complit-t~on pas son projet quapd on se lait 
biea comprendre ? Puisqu'il e^t vrai qu'on a 
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bea«cou|v applaudi et un peu mut*inuré, l'a-t- 
on fait sans avoir -compris? non sans doute. 
J*avais donc asset préparé mon sujet, et ron 
te fût lassé d'une explication snr ce que cha- 
cun pouvait savoir comme ifioî. J*iii cru suf- 
fisant de nommer Plaute y poêle comique la- 
tin , qui vécut contemporain de Scipion au 
tenas de la répubtique romaine , et de dire 
qu'en empruntant de lut mes ressorts de co- 
médie , j'imitais Molière y ^ùn vainqueur. 

• — Fort bien , mais à quoi bon nous rame- 
ner ù l'enfanoe de l'art sorti de sa grossièreté 
originelle ? Rien ne vous y forçait, ainsi que 
voire moçlèle qui le forma et le perfectionna 
à l'époque où la bonne comédie manquait 
chez nous de bons exemples. — Aussi n'ai- je 
pas voulu rappeler les Français à ce premier 
genre , mais offrir comme un tableau curieux 
la source d'où la comédie est née, et l'esprit 
de son créateur. Le seul caractère de PlauU 
m'a fourni un portrait original digne de notre 
scène; c'est-là ce que les progrès de nos mo^ 
dernes m'ont appris à représenter; c'est-là ce 
que ne m'a point prêté la Thalie romaine. Les 
élémens que je lui ai repris m'ont aidé à. en- 
vironner Plaute d'accessoires assortis au cos- 
tume qu'il porte. L'eût-on reconnu entouré 
d'autres interlocuteurs ^ non plus que couvert 
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de l'habrt qui nous revêt? Il faut que tout, en 
un spectacle, soit conforine à son objet prin- 
cipal pour maintenir l'illusion, et je n*ai re- 
donné le simple rudiment de l'art que pour 
l'opposer au goût, à la mode et à l'afiFéterîe 
des pièces briilantées par le marivaudage. 

Nous lions arrêtâraes-lù aubruit de quelques 
personnes qui s'écriaientruneàrautre en pas- 
sant: jihl le plat ouvrage ! — Point (f inté- 
rêt. — Aucun nœud, — Que vous en semble ? — 
Détestable! Et pourquoi? — Parce qu^ il est détes- 
table. (On eût cru entendre encore le marquis de 
la critiqué de r École des Femmes, et ses tartes 
àlacrême) ! — Ni but moral y ni goût j ni plan! 

Mon inconnu demanda les raisons de leurs 
arrêts à ces déterminés rigoristes, et j'en inter- 
rogeai plusieurs tranquillement; mais je me 
convainquis bientôt qu'ils étaient plus embar- 
rassés de motiver leur sentence que de la pro- 
noncer, et que moi de la subir. 

Je retournai donc vers mon incbnnu, qui 
reprit de cette manière : — On vous reproche 
de n'avoir animé votre fable par aucune action 
attachante; il fallait choisir un sujet qui émût 
et entraînAt: n'était-ce pas aisé à imaginer? — 
Oui, certes; mais je me fusse empêtré dans 
l'inconvénienl du drame, qui, dans ses puis- 
sans moyens d'émouvoir, se doit bien distin- 

6. 
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guer d« la comédie; ctoe dernier {^eans lu h 
môme se distingue ea trois difC&rens: la comédie 
dlntrigue» où la curiosité des cYéDeineas est 
]fi seul intérêt ; la Comédie de caractère 9 où 
la fidèle ipitatioD des traits qu'oQ prétend 
peindi'e est l'unique goint de Tattcution; et 
enfin , la comédie, où ces deux parties sont 
Joiate^x et. redoublent, par le mélange de leurs 
qualités le bel efPet théâtral ;teUe est celle de 
VÉ^oU dè3 Maris et du Tartuffe : la mienne 
o'estque du aecon^d genre 9 et le personnage 
de Pkut» m'a paru le remj^Wr. LeMUantrope, 
fApare^ les Femmes savantes , sont dénuées 
d'action; \^ mouvemeut des ridicules tient 
aussi plus de place dans ces pièces 9 et leur 
l#ule vivacité s'y développe d'autant mieux 
daus leurs cinq actes. 

J'aurai lieu de vous faire remarquer encore 
une division dans les trois genres de comédie. 
Nos pères, moins scrupuleux, et plus sages 
que nous peut-être, riaient à des. pièces dont 
)e seul but était d'exciter renjoucment par 
dea folies facétieuses : ils ne recherchaient pa» 
une intention grave dans VEtourdJi, dans les 
fourberies de Scapîn , dans i' Ampliytrion , 
daps le Légataire 9 dans la Femme Jfige et 
fartifi, et ils savaient bon gré à un {^uteur dont 
Im gftUç l^ bornait i te& déiider : car c'est uo 
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grand bioniait qnù de nous dire rtir de pos 
soucis. Mais, puisqu'on esige mainteaoQt un 
but moral à tous les jeux d'esprit, n'ai-je pas 
le dx:oU ici d'assurer que rien n'est d'un meil- 
leur exemple pour les mœurs que l'aspect d^e 
ce Flaute que sa philosophie place au-dessus 
des coi^ps delà fortune , qui se consente de peu, 
quicerou^tde nulle condition, qui ne se 
targue ni de ses talens ni de sa fermeté., qui 
résiste à la pauvreté même, dont la force mâle 
n'a pas même besoin de la pitié, qui ylt libre 
au milieu des hommes sans les braver, qui 
les peint pour les Instruire et les amuser^ et 
qui ne connaît de dominateurs que les dieux 
et l'équité de sa conscience? Une pareille 
image n'est-elle pasconsolante pour Iç peuple, 
et ce courage en un sort malheureux ne plaît- 
il pas à tous ceux qui souffrent, et qui n'ont 
pour les distraire et les dédomniager, nilui^e, 
ni festins, niconlldens? Jesuis satisfait d'avoir 
tourné cela du côté riant ; il m'eût été trop 
facile d'attendru:^ si l'art de la oomédie m'eOt 
permis de faire pleuren 

— Je ne vous contredisças en ce point , ré- 
pliqua l'inconnu: mou cœur avait senti comme 
le vôtre • et mon désir était de vous entendre 
expliquer vos vues. Il est d'autres objectijons , 
contre votre ou v rage que j 'ai d'avance réfutées. 
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Celle , par exemple , d'avoir pillé Molière en 
dessinant un avare: ce reproche est injuste, 
puisque Molière l'avait pris à Plante, et que 
les profondes traces laissées par un grand 
maître ne rendaient que plus difïîciïe pour 
TOUS de marcher par le chemin où il imprima 
son génie. D'ailleurs, la présence de l'auteur 
comique en votre scène est un résultat neuf 
et de création. Chez Molière, c'est un avare 
qui perd un trésor ; chez vous, c'est Plante 
qui trouve un avare: la noblesse du poète en 
contraste avec la bassesse d'un homme qui se 
livre corps et ame pour avoir de l'or, et baise 
les genoux de celui même qu'il qualifiait de 
voleur ; voilà un frappant effet qui vous ap- 
partient et n'avait pas encore été produit. 

Mais que je sache pourquoi vous avez usé 
de cette intrigue d'une femme vendue à Dœ- 
mone et à Euction, sous le titre de leur fille 
et de leur nièce? — C'est, lui dis-je, une 
épreuve que j'ai tentée surlegoût présent des 
hommes, à qui j'ai soumis une scè^ne admire •; 
de CicÉRON comme une des plus belles et des 
plus comiques du théâtre latin , et applaudie 
il y a tant de siècles! Cette épreuve n'est pas 
moins curieuse pour tous que pour moi : ce 
n'est qu'en risquant des expériences sur l'es- 
prit humain qu'on finit par apprendre et ac- 
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quérir Vint rie lui plàîre. J'ai exposé la scène 
dont vous *jmr!e2, pour en faire l'étude et 
pour ma propre ftistttiction. 

Mon hôitime approuva mon essai. J*eus lieii 
ensuite de me c'on vaincre que le goût de Ci- 
cérori était encore le nôtre : cette scène ayant 
été dfe mieux en rilieux accueillie , àura'it été 
plus goûtée encore ^ si un moins inhabile au- 
teur l'eût tt-âduité: " ' 

Apemeavaîs-je salué et quitté monînconnu» 
que deux raisonneurs bénévoles très-connus 
de moi, me saisirent au passage: l'un, rigide 
pédant, tout hérissé d^argumens et se raidis- 
sant sur des apophthcgmes qu'il ne comprend 
pas; l'autre, faux puriste,, toujours plus in- 
digné que Philaminte des outrages qu'il croit 
faits à la langue et à la graminaire. Le pre- 
mier ne pouvait me pardonner , disait-il , de 
n'avoir pas respecté les règles de l*àrt drama- 
tique dans la contexture de ma comédie. J*a- 
voue queje ne savais en quoi j'y avais manqué, 
et je lui repartis par ces paroles que je me 
souvenais d'avoir lues dans le bon Molière : — 
Vous êtes de plaisantes gens avec vos règles 
dont TOUS emhai^assez les ignorons et nous 
étourdissez tous les jours! Il semble, à vous 
ouir parler , que ces règles de l*art soient les 
plus grands mystères du monde; et cependant 
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0ê n9 sont que qti&iquis observations 4ft fées qw 
le bon sens a faites sur ce qui peut ôter Uplai- 
sic que l*on prend à ces sortes de poème, et 1$ 
viérie bon sens qui a fait autrefois ces observa- 
tions, tes fait aisément tous les Joure sans le 
secours, (THorace et d^AristoXe.Je voudrai^ bien 
savoir, si (a grande règle de toutes les règles 
n'est pas de plaire ^ et si Une pièce de théâtre 
qui a attrapé son but n'a pas suivi un bon che- 
min. F eut-on que tout un public s* abuse sur 
ces sort^ de choses, et qve àakcvv ke soit pis 
IVQB DO iLAisia Qt*iL Y PREND?.... Pfc cher- 
chons, pas te raisonnement pour nous empêcher 
itaoalr du plaisir. 

Mon érudît ignorait d*oû Je tirai» celle ré^ 
ponse » et ù*y trouva pas le scas commun : je 
aouris en moi-même de ce q\i'il blâmait aiasi 
* la raison de Molière tt se/prenait àmoQ piè^« 
Le second critique n'entr^p^s dans ces di0i- 
çoltés; il se récria contre mon s^jrle* — Qu^ 
d'expressions triviales I que de mois bas et ba- 
sardes sans choix I quelle inégalité dans le ton 1 
J'essayai d'abord de me disculper du ton desc 
grossières pointes faites par tes mauvais, plai- 
ii^ns qui séparent les sjll^xes et détournent 
les significations des mots. Jan^ais la pudeur 
d'un écrivain un peu sévère ne saurait prévoit 
la licence des équivoques Qjcduriéreaj U ^J 
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«onge point: le bon éondt>aue cette innocence 
à l'esprit 

J'âjotUâi que là familiarité des locutions 
tes plus communes convenait le plus à la 
francbiâe des personnages comiques : un mode 
UQÎ'fortDe de langage confond toutes les condi- 
tions, empêche de discerner les habitudes des 
maîtres et des Valetè. Notre délicatesse , trop 
Scrupuleuse, bannit la naïveté et glace le rire; 
souvent même une expression un peu criiç 
anime la saillie dii ridicule. Je sais, comme 
on l'a cent fois répété, qu'il ne faut pas res-; 
sembler à Molière en toussant et crachant 
comme lui : oh peut ne pas faire dire à Sosie, 
qui s'eicuse d'avoir refusé le baiser conjugal 
â CtéanthiBi 

l'avais mangé de Tai]... 

Maïs sifflerions -nous donc, mais perdrions- 
nous cette (charmante scène pour ne pas en- 
tendre ce inêmc Sosie s'écrier â sa fenune ? 

Quoi ? je ne couchai point ! 

Ce mot coucher^ que prononce si naïvement 
encore Alcmène devant son mari ; ce moi 
soulèverait le scandale et les huées, et pour- 
tant il scit de fondement même & la situation 
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la. plus risible^ à^ ce qu'on nomme vis comica. 
Laissons donc à ce genre toute sou aisance 9 
sa vérité, sa liberté, si nous youlons être 
égayés comme nos pères. Ne circonscrivons 
pas Tùsage des termes aux mesures glacées 
du ton de nos salons : le fjfrd, le jargon étroit 
et précieux de quelques sociétés est étranger, 
înîntcllrgible au peuple, qui vient écouter et 
saisir les ridicules de tous les états. Vous 
amoindrissez l'art en le restreignant ainsi. 
Chaque auteur deviendra sérieux par timidité, 
si TOUS appelez son enjouement bouffonnerie 
et son naturel indécence. 
^ D^accord! me répondit le eritîqvie (car ces 
sortes de gens approuvent toujours le pré- 
cepte, et en blâment toujours l'application) : 
néanmoins les choses vulgaires se peuvent 
relever et orner par les expresaioiis nobles. 
Pourquoi dans ces vers, par exemple, 

T't qui droit en ses mœurs veut voir son ti!s marclier j 
' Marchant plus dioit que lui, ne doit pas ticlucljer. 

Pourquoi ce verbe trébucher ? on l'a mur- 
muré. — Eh, Monsieur ! c'est Texpressibn nette 
et coiTecte : il ne dépendait que de moi de 
substituer là des vers infailliblement ap- 
, pl^udîs à la fin d'une tirade; je n'avais qu'à 
dire : 

Et qui dio!t eu ses tnaors veut voir son fi!s marcher, 
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Marcbaiit plus droit que bi dans sa fenne s^igessc^ 
Ne doit da la veita jamais se détacher! 

Ces grands mots de sagesse, de vertu, tout 
pleins de l'emphase du drame, ne sont pas 
siffiables; mais les amateurs éclairés n'eussent 
pas reconnu en ces vers le ton vrai de la co- 
médie. 

Je ne défendrai pas tous les termes que 
j'emploie; j'ajouterai seulement qu'il en est 
même d'inusités qui sont quelquefois préfé- 
rables aux autres ; et ce n'est pas les jug;er 
raisonnablement que de les isoler en les ôtant 
de leur place pour les condamnerT Le Misan- 
trope dit 5 en pariant d'un fourbe : 

An Uavers de son maaqae oo voit a pleir le tivître. 

A plein ne se dit point, et ne s'est dit qu'en 
ce Ters ; et là, il est excellent : le sentiment 
le plus Tif l'a dicté. 

Notre conversation durait , quand je reris 
Tinconnu qui m'avait d'abord arrêté. Cet hon- 
nête homme poussa le zèle Jusqu'à me rap- 
porter les autres bruits qu'il avait écoutes 
pour m'être utile. Son soin obligeant me ga- 
gna le cœur ; car il ne m'apportait pas d'éloges, 
mais de nouvelles leçons , ou cherchait près 
de moi des réfutations justes aux erreurs 
qu'on semait au hasard. — ^On blfime, dit4l^ 

Comédies en vert. !*• .7 
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^ Yotrc personnage ^Épldiqttej et je l'ai dé- 
fendu. C'est une espèce de Dùve, rôle ancien, 
ésdhve acheté, et non un valet in gâ^», rôle 
habituel aujourd'hui dans «os:4;otnédies. Tous 
yos masques sont antiques ^ hohnts celui de 
Zélie* — Vous avet rùisonr, Monsieur : à Rome 
on ne produisait pas en spectacle les dames 
romaines^ maiè des. cowtfaahes indues; et 
cela^ non par licetiee^ tomvte Oh le croit ^ 
mais par une pudeur qui respectait lesjraœurs 
publiques en couvrant les mœurs domestiques 
d'un mystère prudeht; Vne Teu^ve enjouée, 
mais tendre^ devait prendre swr notre, scène 
la place d'une mérétribe qu'il n'eût pas été 
décent d'offrir à des spectateurs français. — 
On est surpris, contînua-t-îl • que vous ayez 
commeniiQé deux actes par deux longs mono- 
logues. Se peut-il que la même plume qui 
a tracé de hauts sentimens àim» l'un ail écrit 
le gB0S5i(îr b^dinage de l'autre? t— J'ai com- 
mencé, de o^ actes ainsi pour qu'on, r^naarquât 
mieux ks deux hommes qui, parlent. Là, 
c'est 'P/a4t^« qui entre en calloqua avec, &oi- 
méiae; là.» c'é^t Epidiqm, Le libre penseur 
ne vit qae par ses idées, et ne s'ennuie pas de 
\ivre, <|uoi4]ue infortuné. L'esclave ne, vit 
que par ses sensations , et ci^t las de^ y'Wf^ dus 
qu'il' sQU&ef. T* Toutes ces ii^lention» se re^ 
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marqueront, me dit i*i»connu;.Gt il me serp 
la main ai&Gtueusement. 

L'un ^es.tèinoina souriant arec maligaitè.; 
— Ainsi vous croyez, me dît-ril, avoir raison 
en tout, et jom §t^a trf$STpoot«nt d^, voust 
raêmet -r-Je suis loim de lu> ré.poadis-je; et' 
|e vais ¥0us le prouver. Un auteur est sus- 
peet s'il se donne toujours raison; mais veut- 
on yior^n'il croit n'avoir p£is tortquUl se la rer 
fuse par ui|e bun)l3le alTectation, et qu'il imite 
les hypocrites qui se courbent jusqu'à terre 
sans déguiser leur orgueil? 

U m'interrompit en m'accusant d'avoir déjiV 
signalé ma baarrerMS par l'ouvrage de Poto, 
qu'il qualifiait de monstrueux» Je 1^ priai de 
ne pas démentir la/ foule de suffragea hono- 
rables que cette comédie poli tiqiie m'avait ob- 
tenus, ni les applaudissemens que le public 
avait accordés à chacune des représentations 
qui suivirent la première, si orageuse. Je lui 
déifioatrai que ce genre de composition, très- 
différent du drame héroïque, paf la pirésence 
des seuls ridicules qui ea exclut le pathéti- 
que empesé et iaimoyant) jetterait peut-être 
un ¥if édat s'il reiçei^ait une forme plus ré- 
gulière, et qu'un jour il plairait befiucoup 
à qos Français aéa spirituels, railleurs, et 
afanaatles vives impressions coouae les Athé^ 
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nîens« Pinto, d'ailleurs, e^t ma seule inno- 
vation dans ma carrière théâtrale; car mon 
piaulé est une imitation de l'antique, ainsi 
que mon Àgamemnon. 

Mon homme se fâcha , et me dit que l'ayais 
pt^ofané sur le théâtre des choses sacrées aux- 
quelles la comédie ne doit pas toucher, et que 
l'opinion arait oondamiié cette licence. — Je 
n^ connais 9 dis-je, de sacré que la vertu, de 
h6n que le Trai , de juste que le puhlic ; et il 
n'a pas puni Molière, qui déniasqua les ykes 
et les imposteurs sur son théâtre. Vous tous 
couTaîncrez, Monsieur, de mon respect pour 
'4in tel ai^tre des mœurs et du goût, en re- 
venant voir mon Plaute. Les retr^nchemens 
et les corrections que je médite prouveront 
au public que ma soumission à ses arrêts 
aura tâché d'effacer les fautes qu'il m'a bien 
désignées; «i je ne le contente pas, ce ne sera 
que par impuissance de mieux foire. 

Alors une multitude d'hommes , de femmes, 
d'auteurs, de savans, de nouvellistes, de 
chansonniers, descendit devant nous les e8ca«- 
liers qui retentissaient de ces mots : -v- Les 
acteurs ont joué à ravir! je viendrai les revoir 
dans Plaute. — Mol, j'ai mal entendu^ je 
reyiendrai prendre une- meilleure place pour 
juger PlauU. -^ Voua respecterex notre som^ 
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nièily car nous y reyiendroDs donoir. -^ Je 
gnge que la seconde représentation sera uqe 
chute; f'y assisterai. — • Je gage5 moi, que la 
salle sera vide; je viendrai m*eù assuiter. — 
Nous avons ri et applaudi à ia Comédie latim^ 
parce qu'elle remplit son titre, parce qu'elle 
nous présente la YieiUe intrifue, les Dnvet, 
les Etcdkm du tems de la guerre punique, 
et souTent des tableaux pittoresques. Nous 
reviendrons nous transporter un moment à 
Rome. — Nous , parce que nous aimons Tau- 
tciir (heureux si c'eût. çté là le mot des jolies 
fcinmes) ! Un étranger disait à sdn voisin : — 
Monsieur, quel est ce grand acteur comique 
qui joueP/fltt/éi? — C'est, Monsieur, un grand 
jeteur tragique, -r- Cet admirsible talent dan.^ 
les deux genres à illustra G<vrrik autrefois • — r 
et aujourd'hui Taima. -^ Je reviendrai l'ap- 
plaudir. 

— Bon! me dis-je, ils y reviendront. L^ 
salle était pleine à la seconde représentation, 
et celles qui 1-ont suivie n'ont pas trompé mes 
espérances. 

J'avouerai toutefois que je nç fondai jams^îs 
l'honneur d'un succès véritable sur l'affluence 
des spectateurs ni sur le silence dçs critiques, 
La riante comédie de C Ecole des femmes fut 
pruellcipent critiquée, et le public vint eq 
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l'oule Uiip^rfaudir avec josticie. ha sévère co- 
mî^We du MUmirope liui- dédaîf née du ^r- 
terre^ qu'eUe B'nltûra pas; eC le publie rendit 
enÛA hommage à ce chef-d'œiiyre. llîUe autres 
exemples attestent qu'infaillible appréciateur 
du bon et du mauTais^ des grands et des pe- 
tits ouvrages 9 ainsi que des diverses actioDS 
des hommes , le tems est le seul juge irrécu- 
sable. 
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PERSONNAGES DU PROIOGUE, 



MERCURE. 
THALIE. 
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r 

MERCURE, THALIE, 

THALIC,, 

^EioifEini Mercare , ici qui yops &ît djqoc yeiiir ?t 
Est-ce qae Jnpiter , peodaat la pait prochaine , 

Voua a chargé de tous tenir 

A la porte â'nne aotre AtpmèDe , 
Tandis qae ses bontés ppnr quelque Amphjtrioo 
S'amoserâit encore à dorer la pilule 

Par qui la naissance d'peiculp 

Attira ma dérision, 

MEBCUÏZ. 

TWie , épargnez>nous les traits do ridieule , 

Et des Dieux ménagez le roi. 
Son tonnerre est plus fort que n'est Totre férule t 
Malheur h (p\ se joué à plus puissant (me soi ! 

THALIE. 

3'ai droit de me moquer de quiconque est risible i 

Do vieux Destin il sait l'arràt. 
Gêocr mes libertés n'est pas loo^tems possible ( 
6'il tonnait pour cela , Momus m'en vengerai^ ^ 

Tout l'avenir le raillerait ; 
Car ainsi que TAmour le rire est invincible ; 
Mais le haut lupiter dédaigne un malin trait. 

Mon esprit moqueur ne ponstcrne 
Çue les limnbles mortels ou qu'un dieu subalterne. 
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MEnCUSE. ^ 

Je suis un died d'esprit au-diessus des proros. 

THALIE. 

Vanter l'esprit qu'on a , c'cst-risquer la saîi"» ? 

I4e parlei pas du v6tre , ou craiguez les bons mois. 

mebcu'be. 
D'où vient que mon -seql npm toujours me les attire l 
Que de maris trompés sans moi sei;aient plus sots ! 
Fin fois l/est-il pas doux aux Thébains qui reviennent 
Que mon honnêteté place sur leur chemin 

, De bons valets qui les retiennent , 
Lorsqu'anioureux acteur un dieu les double enfin ? 
Malgré les cnvimx , à la ville , en province , 
On m honore , et Ton sait que des amis du prince 
L'ami de Jupiter est te patron divin. 

Espérez-vous , indiscrète Thalie , 

En me raillant être bien accueillie ? 

THALIE. 

A vos craintes y je m'aperçoi 
Que le titre de Plante , affiché dans la ville , 

Ralbme votre injuste bile 
Contre un comique auteur qui railla votre emploi. 

usncnnE. 

Ohi que de tant de hardiesse 

Il fm i>ien châtié par moi ! 
Protecteur des larrons et de tous gens sans fi>i , 
Je leur fis un butin de toute sa richesse. 

THALIE. 

Le plus grand de ses biens ne lui fut pas ôté. 
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Quel ctait ce bien ? 

THAI.IE. 

La gailé, 

L'dc ame forte , et Tart de peindre la faiblesse 

De la bizarre humanité. 
I ni-m^e est aujourdliul le sujet de sa pièce , 

nommage h Plaute mcrilé. 

Ce père de la comédie , 

Qui fut un de mes premiers fils , ' 

!^e fit pas larmoyer ma figure enlaidie , 
Et devant les Bomalns , sur ma scène applaudie , 
La montra sans giimace «abandonnée aux ris , 
Vivre en sod nalbrel, et d'une main hardie, 

Arrachant aux regards surpris 

Des ridicules et des vices 
Les masques rebâtisses par un vrai coloris. 
Cet art , qui tîu public le rendit les délices 
Sur Térence plus pur lui fit gagner le priji:. 

MEncunE« 
Je le sais , et j'en eus dépit an food db l'ame ; 
Mais quoi ? me souvenant que Plaute Me Ht voit ' 
lùi complaisaut^valet d'une adultère flamme , 

Par votre Molière , Madame , 

Je lui fis voler son miroir. 
Ce grand peintre des coeurs eflàça ses ouvrages 

Par la franche coaleur des siens ; 

Et tons ses nâ& personnages 

Seront h jamais les soutiens 
De son renom fondé sur d'étemels safiVages. I 



dby Google 



84 PLA1ITE. 

Ooi , grâce à la publique voix , 
Plante est aoéanti par l'éclat de Molière : 
Molière envisageant les grands et les bourgeois , 
Lesnravestit si bien , prit si bien leur manière , 
Qo'aox tableaux égayés par sa docte lomière , 

Noos autres, Dieux, avons ri mainte fois 
Qull ait fait de bon ccenr rive même les rots , 
Dont la grave mine est si &ère ! 

TBALIB. 

Oui , sans boufibnerie il a su plaire à tous. 
Son style plein de verve est plaisant, vif et doux : 
Son mime de chacun prend le ton et le geste ; 
Voble conune Téreuce , il fiût parler ALce^tte ; 
Prompt et gai comme Plante, agir Sosie et vous : 
Cest-là que s6n goût vrai surtout se manifeste. . 
Sa sagesse n'eut point ce dédain singulier. 
Do gros rire do peuple et du ton familier. 

Quand sou bon Cbrisalde conteste , 
U rappelle sans £ird , par le plus sirople mot , . 
Et son rôt qui se brûle , et le sel de son pot. 

Plus d'un chef -d'oeuvre nous Tatteste , 
Ses acteurs parlent net en leur profession ; 
Le bûcheron Êigot , l'imposteur onction , 

Le médecin purgation.*. 

Je consens qu'aux maris, pour cause » 

On sauve la naïveté 

De l'^pithète qui les glose : 
On ne rira pas moins de leur morosité ; 
Car adoucir pour tous le terme inusité , 

Pour eox n'adoucit pas la chose ; 

Mais je veux que la vérité 
Repousse du ùax ton l'uniforme système , 
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Que Faotenr disparaisse , et que le Tice m£inè> 
Soit traîné snr la scène en propre original , 
Et qo'on craigne nn peu moins de sembler trivial 
Vu la force cûmiqoe et l'enjôûment extrême* 
£d ses vivftns effets Molière est sans égal ; 
On dirait qiie partout sa raison inflexible 
Pourchassant les travers , veut les mettre aux abois l 

Si même son art înCedllible 
Me put les corriger , rendre lefli cœtfrs plus dtoits ) 

Cfest que rhonune est incdtrigtble. 

HEItCUItE. 

Les Ménecbmes qu'ici Regnard fit revenir 
•Annonçaient nn rival â votre époux unique* 

TUALIE. 

On sent trop Técrivain à son style «austîqtie ; 
Molière de trop d'art eut fart de s'abstenir ; 

Et comme a dit le Satirique , 
J'ai sur mes brodequins grand'peine â me tenir, 
Tant , depuis son trépas , je suis mélancolique ! 
Ce n'est donc point pour le lui comparei 

Qu'on ose ressusciter Plante ; 
Et ce n'est qaun portrait qu'on essaie ft montrer 
Du modèle premier d'une gloire si haute. 
Melpomène a su plaire en r'ouvrant le chemin 
Où passa thtz les Grecs le cothurne tragique ;, 
Od peut se plaire à voir dans le pays latin 

Où marcha la nmse comique. 

MEftCtJBB. 

De quel œil pensei-vons que les Parisiens 
Verront la comédie antique , 
Si votre art nouveau ne s'applique 
Comédies en vers, i^* 8 
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A rajeunir son masque et ses traits anciens ? 

TDÂLIE. 

Peut-^re ils jeueront un cxîil de complaisance 
Sur rima«;e de Plaute au vieux tems des Bomains, • 
Trouvant à peindre en eux tous les travers liumains 
Dont les Français encor peigpent rextravagaocek 
Les spectateurs seront, je pense,' récréés | 
Si de cet auteur-U le caractère brille , - 
De Tentendre au niiliea de ceux qu'il a créés 
Comme un père dans sa fapiille. 

^ IttEBGCnE* 

Moi, qui n'oubliai pas là-haut "^ 

Comme avec irrévérence 
' Fit parler le» Dieux ce maraud , 

Je veux par vingt sifflets tirer de lui vengeance... 

THALIfi* 

'Ah ! pour un dieli d'esprit , vous Ôies par trop vif ! 

Est-ce que sans entendre un vrai public condamne ? 

J'en appellerais ^ moi , comme mon Métromane , 

Du parterre en tumulte au parterre attentif ; 

Le public est un juge étemel, pur et sage , 

Qui prévoit tout ,- sent tout , peut tout apprécier ï 

11 sait ce qu'aux auteurs coûte le moindre ouvrage , 

Et , bien loin de les eflhiyer. 

Avec bonté le» encourage. 
Le talent des acteurs qui pourront m'appujw 
Des faveurs de ce juge eut plu» d'un témoignage , 
El ce c'est qu'eu, leUr jeu que j'ose me ticr. 

MESCUDE. 

Eh bien ! t'rcz-vous-cn , ]t vais soufUér l*oi âge. 
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THALIE. 

Adieu donc! l'ad fegret, iei seuie avec vous. 
De n'avoir biil témoin de notre diaîc^e ; 
Si Ton Touâ entendait , ce^p^tial coarroux , 
Blessant les gens sensés , plaiderait bien pour nous 

£t nous servirait de prologue. - * 



FIN DU PBOLOGVE. 
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PÉRSONNAOES. 



PLÀUTE, poète comîqQe. 
FUCLION , oncle de Lensippe. 
D^MOICE ^ hèn d'EncUoo. 
LEI3SIPPE, fik de Dgemone. 
ÉPIDIQUE , eaclwre de Lensippe* 
ZÉLIE, TeoTO ranuuoer 



La scène se pflBse aux environs dn pprt ff Oïde. Ph- 
sîears bâtimens se décooTTcnt sor les c^tés du théâtre; 
v;»rs le milieu est nne masure sor le senil de lac|iielle on 
vpit la Seattle d'un diea des Ibyeii : cei^ rnine est atte- 
tMnte à Tnoe àfi» maisons, 
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ov 

LA COMÉDIE LATINE. 

COMÉDIE. 

ACTE PREMIER. 



SCÈNE I. 

VlkVJZ , seal« 

(xoE de niOD matnrais sort j'ai Heu çfétre (Sxhé ! 
S'il pie traite si mal , ce n'est pas par ma faute,.. 

Qui Teât dit , que le pauvre Plaute 
Dàt à toomer la meule être un jour a^^icbé ! 

Que lui sert toute la doctrine 

Qu'il puisa dans les bons écrits ? 

Hélas 1 n'en a-t-il tant appris 
Que pour ganser son pain & moudre la farine ? 
— ijlons , Plaute! tais-toi : tu raisonnes ties-nud ; 

Les livres qu'Athènes renomme 
l'instruisent & lutter contre un destin fatal ; 
Et ces! tt des leipons la plus utile & Tbommc. 

8, 
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SouITre donc tout en Aage ; et considère comme 

Les humains sur la terre ont tous un sort égal 

Depuis toi , si chétîf , jusqu'au tier Amiibal. 

Héro3 qui , l'an dçmier , fut si terrible à Rome , 

Et qu'à son tour pourvut fit tomber un rival. 

— Ja réponds h cela « P]aate , et nou sans juste^te , 

Que n'étant ici bas consul ni général , 

Tu n'as pas tant besoin d'éproarer |a scg-jsse ; 

Tour vivre philosophe avec quelque succès , 

Qu9 , seit è.e t'exercer â vaincre les «tcès 

D'une pitoyable détresse ? 
I^fégociant jionnéte , ainsi que tu le ffis , 

Ayant bon lit et bonne table , 
Un manteau moins usé , décence convenable , 

Car la nudité rend confus , 
Tu serais plus heureqx , et non mc^Dê estimable. 
Si les Carthaginois , près dés murs de Sarsine , 

Eu fuyant ne t'eussent pas pris 
Tes biens, ton coffi'e-fort , et tes chers manuscrits. 
Tu coulerais t^s jours avec les beaux ^sprjts , 

En snge de meilleure mine ; 
El plus d'un parasite , en goûtant ta cuisine , 
, Vanterait tes travaux , et tu vaudrais ton prix. 
Entend6-tu cela, Plante? — Oui; mais Plaute y réplique, 

Que , né d'unç humeur fantastique , 

S'il eût trop savouré cette félicité , 
Son aveugle amour-propre eût dédaigné peut-être' 

La douce médiocrité ^ 

Donheur qu'il eût pu méconnaître. 
Et seul bien qu'il envie en son adversité ; 
J'ajoute que , plus riche , il serait plus vanté : 
A l'encens àes flatteurs l'orgueil se laisse prcndrcj 
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Qui sait de mea Uilenâ si moi-iBème entêté, 
Je Ha me ^fic cm le vainquenr èe MécMudve , 

Âva«t même <i'avoir kitté ? 
Qoe dis-je ? do Destin le bizarre caprice , 
En préservant ma vanité , 
Ne me rend pas ce seul senricCb 
'Au milieu des faumains saura it-on même agir. 
Si l'on Qo /les eût tus sous leur diverse face ?i 
Je tirerai du moins CjC fmit de ma dj^igrâce , 

Que , jeté bas sans que j'aie â rougir , 
Je puis m'élcver liant sans cjue rien m'embarrasse. 
• — à merveille ! Irais-tu jusqnes â le louer 
De ce maudit hasard qui toujours te ballotte , 
Et qui se plaît h te jouer ? 
. — hb ! pourquoi non ? fart que oalthre Piaote 
Doit chercher à s'instruire çn lous les rangs divers : 
Heureux , \*aà vu les grands , j'ai connu leiurs travers ; 
Malheureux, des petits j'achève ici l'étude J 

Et le hasard , propice ou rude , 
M'apprend comment partout je ferai dans mes vers 

Piirler les bons et les pervers. . 

< Ainsi des gens de toute classe , ' 

A mon grc , j'étudie et les tons et les airs ; 
lit par tous les états le ciel veut que jç passe , 
Jadis maître, aujourd'hui valet. 
Pour, que naïvement j'en trace 
Un tableau vivant et complet. 
Patience ! qu'un jour Minen'e me seconde , 

Et mes brodequins imprévus , 

Iroiit faire rire le monde, 
l>es vices cfTrontcs que chez lui j'aurai vus. 
— Sc'gneur Piaule, nrrôtez : car en sou monologue 
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Votre superbe esprit fl'écbaaflfo tant sok peo. 

— £h, dqd! toaJQiirt en noos, o'est ainfi qa'aivec fini 

Naît iki pour et dn contre nu secret dialo^^ 

Et que , du sort ooof allégeant les coups , 
Pour mieux tromper nos'manz , et mieux uoiis en dtf|nure > 

IVotre babil imaginaire 
Étourdit DOS chagrins, et nous enlère à noqs. 

SCÈNE n. 

Ï>|.AUTE, LEUSIPPE, 

LEUSIPPE. 

ÉpidiqueI est-ce ioi ? 

PLADTE. 

lîon : c'est Platite qu'arré^ 
L'attrait de respirer Pair si pur du matin ; 

Compagnon dn meunier voisin , 
3e rêve, en mon loisir, content qu'un jour de fête 
Ait suspendu pour moi le travail dn moulin. 
Mais employez mon zèit; et, pour un prix modique , 
Plante agira pour vous aussitôt qn'Epidique : 
Car, jadis fortuné, je dépensai mon bien 

A rendre gratis des services ; 

Mais n'en ayant plus le moyen , 
Sans honte d'être gueux, je vends mes bons offices, 
p(*nsant qu'être honnête homme en ne possédant rien , 
Vaut bien mieux <piQ d'avoir beanconp d'or et des vices. 

LEtrSlPPE 

pe Ij^n^age de toi jampls ue me surprend : 
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Comme PflSclaTS àope, ici , t|i moialiu» ; 

Et déjà te aJugolarUes 
F» des subtilités au-dessos de top niig, 

Lliomme qqi pense est-il grand ni petit sur tetre?. 
Je ne fiûs que da pain, et sais encor tO||t fier 
D^en avoir sans cpe ma misère 
Ait k fléc|iir sons cm patron altîer. . 
mon seol lien , Seigneur, est an pendiaat sincère 
Pont rûOB k qp\ je dots mon §ûn obei ce meûmer. 

^EUSIPPE. 

•Ton sslfùiç est trop peu de diose,., 

PIAUTE, 

Pea de chose est beancoap poar qpi n'a rien, et pins 
Qa'nn ppnt d'or qu'on fiiit ponr Grésus : 

Cest le besoin en loot qui mesure la dose. 

Einfin , je tous dois tout ; j'en sois reconnaissant : 

'A voua, le témoigner un sentiment me lie; 

Ct j'nme eo tous , d'ailleurs , jusqu'à votre Iblie : 
Gela V911S soit diten pasmot. 

lEUSIPPX. 

Je ta retifeiais de U trisie ftrtnne , 
Si fën^ opulent. 

VtAVTX. 

On bien , moins dépensiez. 
Fois à votre ^ on n'a qu'un père pour banquier ; 
l^t convenez, Seigneur, que la blonde et la brune 
Tirent plus d'un éEet sur lui chaque quartier. 
Vos Fhrynés savent ce mciier : 
]peqreqx enc^ si vous nVo aviez qu'une ! 
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©4 PL.AfJTR» 

PardoiiDez , s'il von» plaît , à moa ton Êonilier. 

lEUSIPPE. 

Qnoi, Plaute ? as-ta donc su que je suis infidèle , 
Lt qu'une jeune esclave smenée en ce port....?. 

PLAUTE. 

Vous émeiit d'un si beau transport, 
Que Taimable Zélie est au rebut pour elle. 
I.EUSIPPE. 

Ten ai quielqi^es remords... mais Polcbrîne es| plm Mifi ! 
Pulchrine est dans les fers ! ses larmes , ses malheius 
jKelèvent à mes yeux sa grâce naturelle... 

PLAUTE. 

Oui , rien n'est plus touchant qu'une maîtresse en plear&! 

LEUSIPPE. 

Un pirate insolent Ja tient sous sa tutelle : 
De parens qu'elle igpore elle est née en ces liedx , 
Mais illustres, sans doute } et sa décence est telle^, 
Que je la cipis aa moms d'un sang... 

.'PI.AUTE. 

Du sang des Dieux. 

LEUSIPPE. 

Des nochers audacieux 
L'enlevèrent alors que la guerre punique 

Eraporti jusques dans l'Afrique 
De nos bords dévastés le butin précieux. 
Elle m'a tout coûté : tiens, que je te confie... 

PLAUTE. 

Dites; ces vols, ces rajits, tous ces jeux des destins,. 
Ce sont ressorts de comédie 
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ACTE ï, SCÈNE II, 95 

Très en Toguc chex nos Latins. 
Ils sont fi)rt de mou goût ; j'ai caltivé lear muse ; 
Et des amans surtout la passion mamuse« 

LETJSI^PE. 

Figure-toi donc qu'un beau soir , ^ 

Me promenant sut le rivage , 

Un navire me la fit Toir 

Tandis qu'il mouillait sur la plage. 
Quel spectacle 1 un concours de soldats , de marins , 
Sur deux files rangeait trente femmes plaintives ; 

Et leurs ris brutaux et malins 
Insultaient la pudeur dés pluâ belles captives. 
Quel affiront pour Pnicbrine ! elle dont le maimtcn 

En tout est la noblesse raérne ! 
Leur gaité redoublait cette tristesse extrême 
Que son premier regard tit distinguer au mien. 

PI^AUTE, ironi^aelnent. 
Le regard en dit tant! un coup-4'œil fait qu'on aime. 

, . LEUSI*PS, 

Cber Plante ! que ta m-oitends bien ! 
Que d'esprit dans cette parole! 

PLAtJTE. 

'Aussi de confident vcux-je garder le rôle. 

Mon mérite avec l'air frivole , 
Est de tout bien saisir et de n'oublier rien. 

Donc , sans autre prélimhmire , 
'A l'aimable beauté vous jurâtes alors... 

LEOSIFPE. 

Que, pour la fixer sur nos bon» s. 
J'acquitterais bientôt sa" rançon au corsaire, 
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96 PLAtTE. 

Dât-eUe coûter des tréflOM! 

PI.AUXC 

Et TOUS n'avez pas une mine l 
Boo ; voîlft comme on fi>l amem 
Croit pouvoir ce qu'il s'imagîoe , 
STengage , pcomet, )iire, et très-in 

LÉUSIPPB. 

^idîqae est cbarg6 de remplir ma promiesM^^ 

PLAUTE» 

Votre valet?. 

LSOSIPPE. 



PtAOTEk 

^ Âh ! fort bien! sa souplesse 

Acquittera votre seniUBUt : "^ 
iVons aurez le profit , lui la soélératease. 

LEUStPPEk 

Que veux-tu , Plante ? égard ^ raison ^ 

Ne seraient pour moi de saison , 

Si Pulchrine restait la proie 
De ces vils ravisseurs , fléaux de sa maison. 
Ses chagrins , sa vertu , qui me semble béroîque , 

Voilà mes intérêts sacres ! 

' PtAUTE» 

Beaux prétextes dont vous couvrez , 
Messieurs les ameomnc, le cfésir qui vous pique. 

Mais votre éloquence einphutiqus 

K'a jamais le ton plus comique 
Que quand vous vous désespérez. 
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kCtE I, SCÈNE U» 97 

tCOSIPPE. 

Cesse de plalsa&ter ; ce n'est point raillerie : 
Mon ame est de ses maux tellement attendrie, 
Par tant.d'app&s divers elle ma sn lier, 
Que jamais, non jamais, je lie puis l'oublier. 

ptAtxE. 

Wme chose autrefois fat iurée à ZéUe : 
Moi-même , en vos amnoors tous sehrant de vtdet , 
le le loi dis pour voas à Fappoi d'un billet, 

Et pourtant votre cœur f oublie! 
Vous savez à quel point p loi poite intéth ; 

Que c'est une femme accomplie i 
Car, si je n'eusse appris qaeUeS siDot sei vertus 
Et qa'ft vous marier tendait cette aventtue 
le ne m'y fusse en rien mêlé , je vous l'assoie 
Ife verrait-on traité si mal du dieu Phiins, 
Si mon booneur pienait conseil du dieb Mercure ? 

tEUSIfrPE. 

Pea sensible et comptant beaucoup sur ses appas , 
?2Je pourra pleurer de me voir infidèle, 
Haïs n'en mourra point, 

PLAUltZ» 

Non , ne vous en flattez pas. 
Les femmes ont bonne cervelle ; 
ID en voit peu mourir de perdre leur amant : 

Le bealli sexe , très^agement , 
e regrette pas trop ce qui se renouvelle. 
lais je connais Zélie ; et le délaissement 
01igera son corur ma^ré son enjoûment. 
puez : ainsi qu'il est des blondes et des brunes , 
Comédies en vers, f ^« 9 
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^a PLAUTE. 

U est des esprits gais et de tristes esprits : 

Par les pleurs , les sanglots , se signalent les unes ; 

D'autres , en se moquant se vengent par des ris. 

Il est de ces beautés langoureuses , sensibles , 

Qui des consolateurs goûtent bientôt les soins; 

11 en est qu'on voit rire , et pourtant susceptibles 

De fidèles regrets que Ton apaise moins. 

La folâtre Zélie est de ce cazactère ; 

Et mon -œH , «d la remarquant , 

La jugea fidèle et sincère , 

Sous cette apparence légère 
Qui prête à son amour un attcait plas piqaant. 
Me m'avez- vous pas dit ^ en me vantant sa grâce , 

Qu'elle a dans sa libre gaké 

Je ne sais quoi qui Toas agace ? 

Que sa jalouse activité , 

Far une ingéuieuse audace, 

Sut , en vous jouant miUe tours , ' 
De vos pas mal réglés partout guettant la trace , 
, A de volages feux vous enlever toujours? 

Gare donc pour vous qu'elle sache 

Le nouveau goût qui vous attache , 
Et craignez quelques traits de ses malins amours! 

SCÈNE III. 

LEUSIPPE, ÈPIDIQUE, PLAUXE. 

LECSIPPE. 

Ah ! je vois Epidique !... Eh Lien ? parle , >li$sip« i 

Les soucis dévoraiis dont je mîs acçublé. 
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ACTE I, S€Ô!f£ III. 99 

D'avoir conra si fort je sois toat essouOQÉ... ' 

Patience , seigneur Leusippe. 

tEOSIPPE. 

Dis , bâte-toi.... 

ÉPIDIQDE. 

Cberchez qui soît plus diligent. 
bElISlPPE. 

D'où yiens-ta ? qn'as-t» fait ? m'as^tn trooTé Faifsent ?. 
Votre belle , Seigneur , n'est plus tht% h picate . 

I.EliS.ipPC* 

O ciel ! quoi 1 k lenteur me la laisse enlever. 

Traître 1 et ta lâcheté se ûaiX» t 

D'échapper aux tounnens que tu vas éprouver l 

EPJDIQDE 

Du sang-froid, mon cher maître, uu peu ipoios décolère...* 

LEUSIPPE. 

Moins de col^ , infâme , en puis-je avoir assez 
Pour punir le retard ?... 

ÉPIOIQUE. 

Ëh bien ! donc , pnnîssex 
L'office qne vient de voos vndre 
Un trop bon stryileor que vos cris insqiffés 
Empêchent de se faire entendre. 

LEUSIPPE. 

Et qui le défendra de mes coups mérités , 



dby Google 



100 PliAUTE. 

Si Pnlchrioe i mM voeax par on aalie est mvie ? 

Songe qu'il y Y<^ de ^i^a yie, 
Que me diras-to ? 

ÉPID^QpEf 

Rien, si %oas ne m'icocitei, 

PLAV^E. 

Moi qui iqis plas {MHié , souffief qafil me réponde. 

Nombre de fois je m'aperçus 
Qu'il n'est rien qu'un amant ne brouille et ne oonlbnde : 
Les f»lmes anditaoi» sont jd^ moiat déçus. 

lEUStPPX. 

le meui9 dlnquiétude ! 

PI.A1JTB à Epidiqae. 

AlloDS , jft t'ioteirog» : 
Qqek 6pits ont e|ui tes soins l 

tÇipiQUE, 

Les plus dignes d'éloge 
' Bien pkoât que d'un châtiment. 

PLAUTE. 

OÙ la belle captive est-elle en ce moment ? 

ÉPIPIQQ^. 

Cbes EuçlvoQ. 

lEOSIPBE, 

* Bb quoi ! chez mon onde ? 
iPlDlQUS montrant Plante. 

De giâroNi 
SouQIJpei que jç 'procède avec lui seulement! 
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ACTE I, f€ÈBIE III. lOi 

Ah! qpe fljia patience est la«ae | 
Qai l'a aùae en aeLJBains ? 

tPIDtQUE. 

Moi , irès-Atibtilemeiit. 

P¥.AUTC. 

Et poonpioi f as-to fait ? 

Barce qaU ce boq bommé , 
Véritable aïeul d'Hwpaf^n , 
£d certain coin tk$aox -je soupçcHiD«t» la ' sonnie ' 
Qoi nous ma»|nait pour k rançon. 

rLAUTE. 

Si bien donc qn'à ce compte il Pa payée ? 

Entière. 

l^EUSlPIiE. 

Qai?mon oop|e> 

Votce oncle. ^ _ , 

%B1\U?PE. 

O aaon Sauveur! pardon . 
Paidoo de ma furent grossièie! 

ipiDiQUEy à Plante. 
m mitoeite est pa; moi libie en cçtta maison*. 

9- 
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ïofe ' Ptkttf:. ' 

Guicle-rùoi, vicus ; je eourslfr toff) ine fetei'... 

De par votre valet , halte-U! Jq commande 
Qu'on reste eo paix , et qu'on m'entende. 

^ LEUSIPPE. 

Quel supplice 1 

ÉPIDIQUE. '■ • 

Euclion-n'à <itte PKitus pour Dieuj 
, G'^fft lé phiS -dur des piinte-mailles, 
A qui tirer de Por anacbe 1«8 lestHuiltty.. 
Quoiqu'il «Nik lût «iché dans je ce sait tqlvL lieu* 
Il fallait accomplir cette .nettvre ^fiki t 
Grâce au ciel! mon génie en rases est fettile; 

Kt soudain Jupiter nouveaii , 

J'ai senti iba MmerVe atméd '••''.• '•'•• 

Sorâr de mon bouil)fHi; perreau. 
Mais je ti^os ^ la paix plus qu'à la renommée : 
Ava.-it d'aller plus loin, qu'ici pyi^r mon repos 
Mon maître, me payant un zélé ministèf:e. 

Fromette de sauver mon dos •-«•.-. 

/ Des coups de bâton de éon père, 
Car son nom m'a servi. ' ■ f 

LEtrSlPI^t. 

Son nom! û quel pjropos? 

ÉPWIQVE. 

Von'ï d'osick visiter au port votre captive, 
De peor qii'ft mm prochain retour 
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ACTE 1, SCÈÏ*E III. io3 

Il oe vous sarpt-it sar la v'vn. 
Je fiis le. messager cp'enveja votre amour. 
.Vous savez ipi'aitirefoû l«s brigands de Csrthage 

Ravirent. 9» liU« àineiM aoa : 
A l'avare Euclion 'fm leiot que d<» maicbaodfl 
De lliymeo de son fi^e «menait c« cluer gage ; . 
Que le hasard au port me Ts^vait fait revoir : 
« Hésitez ,, ai»je dit , d'en rompre l'esclavage y 

» Leur vaisseau quittera la pbge ,• 
» Vn délai réduira Dœraone au désespoir, v 

» Dès qu'au retour de sou voyage 
» Quelque btuit lui fera savoir 
»> Que de sauver sa fille ayant eu le pouvoir, 
s> Un firère a tardé trop à délier sa bourse. » 
Mon ladre à geint , crié quM était «aus ressource ; 
Mais , feignant qu'un ami lui prêtait un dépôt , 
Il m'a fait , par soupçon , accompagner d'un sot 
Dont les crédules- mains ont avec polhesse 
ka corsaire averti payé votre mâf tresse , 

Qu'on nous a livrée -«imâldt. 

ïk liidii-! •uiS'^e vu maraiid, un tniltre? ' 

tftJSlP'PE.' 

!ïon , non, embrasse-moi.... mou ami ! mon soutien I 

ÉPIDIQUE. 

^oi! vous abaissez-vous jusqu'à me reconnaître? 
Près de vous un esclave est un homme de rien. 

PI.A.VTE. 

/ ivent les passions î il n'est que leur lien 
^i rapproche à l'instant et serviteur et maître. 
'ja Nature, naïve en sa vivacité. 
Des rangs fait seule disparaître 
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iû4 ^hkVTt. , 

La bj^ine ioog^iié* 

iPIDIQQZ. 

Qn vous e4t cm saisi par les foreurs cKOfeti»* 
Près de Pobjet «kmt mon soin niaoif|;«te 
\oaa rend aojoardliui possesseur ; 
Songea devant votre opcle i^\à traiter en sobvf, 

PI.AUTZ« 

Vous, savex bien qa'4 Borne une loi très-nud ^HtS 
Donne sur les gens qu'çn achète 
JfC plein droiv de vie e^ de. mort : 
Ainsi n'oubliez pas de remplir vptic accord , 
lit songez an péril c(a*il courut pour vous plaire : 
S'il n'avait pu tromper votre père aujourd'hui , 

Vous le rossiez ; é( pouç l'avoir su faire 
U risque. dViijtre p^ d'être assommé pf^ lui^ 

tPIDlQCE. i 

Tout étaî{ gain dans cette afikire^ 

PlAtlTE. 

Fiicbenx état des indigens I 
L'humeur dQ nos patrons nous expose- à d^ eàses ; 
Ceruins d'Are impunis , eux sinils font les sottises , 

Et tout le ui4 est pour leurs gens. 

LEVSIPPC. 

HâtonS;-oon8 , mes amis l allons revoir Pulcfarîne i 
lit toi, compte à jamais sur mon affixtion, 
ÉPIOIQQE. 

Soit dit : frappobs at^ logis d'Eudiun. 

PI.AUTE. 

Ilr nfest pour voas> d'aucuue urgence 
Qu'en cette intrigue-ci, je me rende suspect *, 
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ACTE I, SCÈNE IV. loS 

A vos parens , (Seif^n^iir , }• doif qiwlqne toipect 
Et me leUie yu décence, v 

Va-t-eH aq port ; )e cnina (foe. trop de diligence 
Ne ramène mon père , et que par fpn aipeci 
II n'enlève à mon ooeor sa plus chère espérf^ce. 

rLAtnsE. 
Je me place e|t yedelte , et non ceil cireootpect 
A vos foUea ammiia préiera ^, prodanoa. 

(llMlt.; 

SCÈNE IV, 

LEUSlP^El ÉPIPIQUE, EUGL10N. 

BOCUOS. 

Qoilieartetîfbrt? 

Mçî, 

EUCLtOS. 

Booioor , moa di^ neveq \ 
Ton Talet éfndiqne a déjà pQ te dire 
Que ta sceqr est chez nous ; ta sorar est ep ce lien ', 
Tz la (aire ciNiuiâtre est ce qne je désire. 

lEVtlPPE. 

Votre dâilc , nuMi oncle i est an«sî tout mop vnpn. 

EucLion. 
Ta la TÎs bien petite. Elle fut enlevée 
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io(i l|LAtJTE. 

Loraqoe mn^ voyagm» an loin f 
Mais le ciel juste en a pris sein i 
QuVlle est belle etUf» élevée ! 

De tant de qiuiKtés rendeK^mot te- témoin; 
J'ai liâie dehi'Tt)ir! 

E« eii-o ir; 
Mon nevea , pannbee I 
Sa rançon coAte gnt, 4»^ y ofti'^ fpii dfvoir 
Kst d'engs^ .ton père à payer cette avance ; 
La supporter long-tems est hors de mon pouvoir. 

Voyons ma sœur d'abord ; il me tarde à cette benre 
De Teniisetter... ^ ■.■'.::.: 

EUCLIOir. 

Où donc? 

LEUSIPVE, troublé.'. - ^^ 

Oà ? mais.... 

ÉPIDIQUE, 

Dans la demeon 
De son père, Daenooç, afin. qu'à son retour 

li remi)taj|se.... et mon maître mÔQe.... 
Bri\le d'en Êiire autant.... Il sent déjà qu'il l'aime, 
Tant c'est un vif instinct qu'un fraternel amour l 

EUCLÏO». 

Non , non , de mon lo^is je ne vci^x qu'elle parte 
Qu'après que mou argent me sera l'emboursc. 

LEUSIPPE. 

ALî Dieux! - ' 
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ACTE I, SCÈWE IV. 105 

EUCL105. 

Cela te fâche ! 

I.EI26IPPZ. 

Oh! point. 

"ECCLIOB. 

As-m pensé ^ 

Qu'antremeilt de ma porte aucun pouvoir ^écarte ? 
Elle est ma garantie. 

A ce compte , Seigneur , . <• 
La nièce en hypothèque est ici voire gage. 

lEUSlPPB. 
Après votre beau trait ,* mon onde , quel langage ! 
Songez que la vertu , l'honneur.... 

ZVCLIOÀ. 

Oh! les beaux traits, llionneur^ la yertu... peu m'importe! 
Pour moi , J6 ne vois pas ce que cela rappQrto. 

LEUSIPPE. 

Ne faites pas languir mon «spoir plus long-tems ; 
Je vous promets par ce dieu lare , . 
Objet de vos respecta conjtaos.... 

f EnCLION. 

Certe, il a mes respects I même Je vous déclare 

Qu'à Tavenir je ee souffîrirai pas 
Qu'on en parle ; et , dût-on me croire un p3U bizaiTC , 
Je ne veux plus de lui (|u'on approche ses pas. 
Mais c'en est assez dit : niions chercher ma nitvc. 
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icS PlAUTE. 

SCÈNE V. 

LEUSlPPEt ÉPipiQUE. 

LEUSIPPB. 

Que deTenîr , s'il faut qu'en ses mains Je ta laîfieZ 
Anx regarcis de mon père à peine il va roflnr , 
Que , né retrouvant point sa fille en ma maîtresse , 
Sa foreur va tout découvrir. 

CPlDtQbE. 

La rate».. 

tCVBlPFB. 

n'y peut ri«u« 

ÊPIDIQCE. 

La force 

LZUSIPPE. 

^ Rien encore. 

f^PIDIQUE. 

Biais joignons force et ruse^ et risquons le comlat. 
Tentons.... 

ZiEUSIPPEk 

Quoi? 

ÉPIDIQOE. 
le ne teis. 

LEUStPPE. ^ 

Quel projet faire êclore ?. 

él>IDlQUE. 

(Aj» grands maux, gjtand remède! 

LEUSIPPE. 

Et quel est-il? 
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ACTE I, SCÈNE VII. 109 

iPïDIQUE. 

Un rapt. 

SCÈNE yi. 

LEUSIPPE, ÉPlblQUE,.PLAUTE. 

PLÂUTE. 

Seighecx , de votre père évitex Te reproche ; 
Il a fiappé chez lui ; mais ne vous trouvant point , 
Du logis de son fîère à la hâte il s'approche. 
Coom le retenir , ou bientôt il nous joint. 

LZnVlPPE, 

HâtODS-noos. 

ÉPIDIQtTE. 

Pour raison , nous fesons diligence.. 
(Il suit SQii maitre.) 

SCÈNE yii. 

PLAUTE, EUCLION, ZÉLIE. 

EUCUOS,. àZëUe. 
C'esi ton fière , offire-toi , ma nièce , à son regard. 

PLAUTE, à part. 

U ritale ZéUe!... Eh! par quelle occurrence? 

Comédies en vers. H- l^ 
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«I« PLIUTE. 

BOCLlOV, nirpris. 
Où donc a-t-îl fui'? quel hasard 
Nom cache sitôt sa présence t 

TIAUTÏ. 

Poar saluer son père à rinstant même il part. 
Je lui viens d'annoncer sa subite arrivée. 

EU CLIOIf. 

Daertone revient ! 

«LADTE. 

Oai. 

. Euc«.ioir. 
Tu me réjouis fort !' 
Je coorsie prévenir que sa fille. est trouvée j 
Afin qu'il me rende d'abord 
^on cher argent qui l'a sauvée ' 
Des mains du trafiquant débarqué sur ce bord. 

XÉLIE. 

Toujours du mot argent men oncle oons salue i 
Ce métal est poqr lui plus que famille et touu 

' EUCLIOK. 

, Oh ! c'est que sans argent il faut que Ton se tue. 
plaDtb 
Imitez-moi ; {'en manque, et sais debout, 

ETT-CLION, 

Toi , de qui la misère est la seule compagne « 
Ta n'es donc qu'un fripon qoi le prend ?. 
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ACTETI, SCÊJNKVm. m 

P&AUTE. 

le lo ^agoe. 

ESCftlOV» 

Gommeot? | 

PLAOTB. 

Par le tnraîl, comme i» bcimiiM de eoeor. 

EDCLIOS. 

Oo sait de tefl paieils où la maio le déterre. 

(Apart.) ^j 

Sauve , sauve de lai le trésor que je serre , 
Dieu Lare ! Si tu vob rôder ce fureteur , 
Sous ton abri cache bien ce myst^i. 

(Haut.) 
U vais faire â Dsmone acqniter la rançon ; - 
Si je tarde , rentrez, ma nièce, en ma maison^ 

SCÈNE yiii. 

ZÉLIB , PLAUTE, 

tÊLIE. 

Eh bien t que penses-ln de voir sitôt Zélie 
Devenue en ces lieux, la nièce d'Euclion ?. ^ 

PLAUTE.. 

Je pense qu'un accès de falouse iblle 
Vous a soudain portée à cette invcndon^ 

BELIE. 

Plante , es-tu donc instruit par une Toix diuioe ? 
Ta dis vrai , mon ami ; |e, te dois cet aveu^ 
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lia PL'AUTE. 

PLACTE. 

Je Tois, Je réflécliîs, et je raisonne an pea; 

N'est-ce pas là comme tout se devine. 

Sans qa'oD soit ni démon ni diea? 

ZÉLIE. ' 

-Ainsi tOD eq^it se rappelle 

Que j'adorais Leosi^, et qu'à ma passion 

L'in^t n'a pu rester fidèle?. 

PLAUTE, 

Et , par Totre apparition , 
Je juge que Zélie, aussi vive que belle / 
Au volage apprêtant quelque pamtion. 
Se rendant pourPulcbrine, est venue au liea dfellCf 

ZÉltC. 

J'admire en vérité ta pénétration E 

PLAVTS. 

(Àh! je m'étonne peu qnici votre artifice 
D'une rivale ait pris le dehors emprunté; 
Je sais que toute femme avec facilité 
Peut se bien déguiser an gré de son caprice. 

iElÊLIE, 

En ta condition , je ne m'explique pas 
Que ton jugement soit si sage! 

PL4LUTE. 

Faut-il pour y voir clair être de haut parage ? 

Hommes, femmes, en leurs débats, 
Ce ressemblent de cœur, d'intérêts, de langage; 

Et qui regarde il chaque étage, 
Voit qu'on ne fait en haut que ce q^'on hit ta baJ. 
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làCTE I, SCÈll^E VIII. ii3 

XÉLIZ. 

Ta me lépandB si bien ,'qae je sais carieose 
De te faire préroir si mon amant confiu 
Me poom pardonner ma rase ingéniense ; 
Si son père, bontenx de ses transports déçus, 

N'aura point Tame furieuse 
Quand, an Heu de sa fille, en ses b^ éperdus, 
S'ira précipiter une yeave rieose; 

Et si , pleurant ses soins et son argent perdnS| 

Enclion retiendra sa bile injurieuse. 
Que présages-tu là-dessus? 

PLAUTE. 

Que leur suqmse au moins doit sembler dramatique. 
Et que, si quelque jour Phébus me rend auteur, 
J'en viendrai réclamer le détail véridique 

Pour réjouir le spectateur. 
Maisja'y pourrlez-YOUS joindre un tableau pathétique ? 

ZÉLIE. 

Et lequel ? non ; l'espoir de punir un amaDt 

Dont rinfidélité me pique 
Me cause un tel plaisir , que de son cbang^iment 
Il console mon cœur très-peu métabcolique. 
Toat se passera bien , grâce à mon enjoûment. 

»LAVTE. 

Mais ne plaignez-vous pas Torphcline modeste 
Qoe le tendre Lcusippe allait tirer des fers , 
Et réduite peut-étro au sort le plus fàncSie ? 
SoaOrant , je compatis à Cous les maux souflfetts. 

ZÉLIE. 

Ah ! je l'ai vue : elle est d'une beauté céleste î 

le la crains un peu trop pour l'oser plaindre autant. 
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:ii4 PLAUTE, 

Sou aspect sert d\\\cuse ^ Leuâippe iucortstant. 

1^'est poar une rivale un vrai ineu^rb à décrire ! 

De grands finmides yeux , bien beaux et bien tirdeos ; 

Des lèvres qui diraient ce qu'elles voudraient ^ice 

En montrant les plus belles dents : 
Un teint d'une blancheur! le» pieds fins, élégans! 
La taille.... Ohl ce serait une horreur , un martyre , 

Que de la rencontrer céans l 
Va f quelque autre h<mime, épris d'un beau délire , 
L'arrachera bientôt à ces cruels marchands.. 
En(in , je 1 avoi\rai , quoique d'humeur folâtre , 

Je prends ramonr au sérieux. 
Leusippe doit savoir combien je l'idolâtre j 
Et, sans l'importuner de soupirs ennuyeux , 
Lorsqu'il me joue un tour , jamais je ne lamente , 

Ni n'exhale , en plaintive amante» 

Des reproches fastidieux ; 
Mnis j'enrage en riant, ne sachant faire mieux. 

PLÂUTE. 

Je lui traçais de vous une image pareille ; 
lit vous me prouvez que mes yeux 
Dans les coeurs lisent à merveille. 

zÉtIE. 

W 'avertis point Leusippe , et laisse-moi jouir - 

De la vengeance que j'fappréte ; 

Un mot ferait évanouir 
Ti^spoir dont mou jdépit 86 fuit presque une fête» 
Sou valet f par des mots se laissant éblouir , 
Sous un voile trompeur pour l'esclave m'a prise. 
Quel divertissement me promet leur surprise! 
J'ai l'éjû commencé sur le vieil Euclion 
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ACTR I, SCENE IX. ii5 

A m'cgajcr de l'entreprise : 
D'uQ sordicie iutérét comme il. a l'âme épriât! ! 
Que mon oncle est donc ladre l et quelle, attention 
Captivait ses regards sur sa nouYcIle oière , 
Pour empêcher ma maiii d'attiser son fojçr, 
^ gâter qoelt^ae meuble y ou briser quelque pièce 
De ses va5es poudreux qu'il n'ose nettoyer ! 
I^e prix de roa rançon troublait. tant sa pensée, 
Qu'espérant, de sou.fi;ère en. tecouytec les frais , 

Son inquiétude insensée 
Calcnlait d'un retard les moindres intérêts , 
Et me peignait ce père et ses vices secrets 
Avec une infamie à tel excès poussée , 
Qoe , si j'étais sa filW , ici j^en rougirais. 

J'admire ces deux tendres frères î 
(^a'il est doux pour anâs d'avoir de bons parens !^ 
Eili ! dans cli que maison , Iiélas î on ne voit guères 
Traiter d'un meilleur cœur les moindres difletens. 

ZLLIE. 

)n ne vieDt point.... Adieu î jç rentre , en bonne ûHe , 
ittcndre Sous ce toit mon heureuse famille^ 

SCÈNE IX. 

PLAtJTE. 

Ce, qui s^ pflsse auton^r db itioi 
;mblc une comédie h mes regards oflferle ! 
ne innocente fille , une rivale experte 
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ii6 PtAUTE. 

Qm la hait sans savoir pourquoi ; 
XSn Yolage amoureux qui he sait ce qu'il aime , 
Et qiii donne en aveugle et retire sa foi ; 
Un vieil oncle trompé , d'une avarice extrême , 
A qui son bien ne sert qu'à le couvet-des yeux ; 

Un valet artificieux 
Qui dupe des parens , et qu'on dupe lui-même ; 
Un p^ qu'on attend, homme sentencieux, 
Que je soupçonne encor^ malgré son ton austère , 

D'être sous son masque sévère 

Un vieillard très-licencieux : 
ï^our la scène voilà plus d'un bon caractère ; 
L'acte est lié : cherchons le nœud dans ce moment: 
Leusippe y peut servir. H faut que j'imagine 
Quelque moyen d'aider les venu de cet amant. 
Et, si je prévenais le départ de Pulchrine ; 
Gela pourrait produire un heureux dénoûment. 
Je verrai par eux tous la pièce exécutée 
Du jeu des passions me fournir les ressorts ; 
Personnages plaisans d'une intrigua montée , 
Ils parleront , et moi, je n'aurai plus alors 

Qu'à l'écrire sous leur dictée. 
Que sais-je ? en soulisvant des interlocuteurs 
-Les risibles travers que je cherche h connaître , 

Je serai , parmi ces acteurs, 

Le plus original peut-être. 
Qu'aperçois-je ? Daemoue.. . ah ! son frèn et son fils 
Auront pour le trouver pris une fiiusse voie.... 
Tâchons de l'écarter au moins de ce logis. 
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ACTE I, SCÈNE X. fiTi 

SCÈNE X. 

DÎŒÎMONE, PLAUTE. 



:% 



PlAVTE. 

Bém soh Jupiter qui céans votu renvoie! 
Saint, seigneox Daemone. 

D^MOVE. 

(Àh I ah ! c'est toi ! bionjonr. 

PLAUTE. 

Qu'on bon père est heureux an moment d'un retour! 
A son fils empressé son aspect rend la joie. 

DfMOHE. 

En cet espoir, jadis j'ai foi le célibat : 

Bien de pis que de viyre isolé, sans famille. 

L'ennui dans nos vieux ans nous livre un sourd combat y 

On n'a nul confident avec qui Ton babille, 

Et Tesprit se mbe et s'abat. 
Moi, je n'ai plus d'épouse , on m'a ravi ma fiUe : 
Mon fils me ;este au moins... mais ce n'est qu'un ingrat j 
Il maoge tout mon bien, il se conduit en fiit, 
Et je végète seul. 

PLADTE. 

Conclusion où brille 
Le boobeqr si vanté du conjugal état! 

DSMOflE. . 

Plante, vous me millez!... mais entrons dm mon frète. 
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ij8 PLAUTE. 

9LÀUTE. 

Votre frère tous cherche ; il sait rotre retoor ; 
Leuâippe auvi* î^ croîs, est dans votre séjour. 

D£MO«E. 

Mon dis!.,, ahl désormais j'espèiv 
L'y fixer sagement par mon ordre absolu : 
Ses pencbans vagabonds ni'ont trop long-tems dé| hi. 

PXAUTE. 

Sur la ibus;ue des sens il prendra plus d'empire : 
Le tems le mi\rira , cooûne vous.^. 

DfMOSE. 

Qu'est-ce à dire? 
Suis-)e si décrépit? dans Tâgc des langueurs?. 
Ali! je ferais le mal, si j'aimais â le faire : 
Biais je sais me régler , et j'ai de bonnes mœurs. 
Qu'il suive mon exemple en tous points salutaire. 
Mais dis-leur de venir : je me sens un peu las, 
Et veux là-dedans les attendre. 

PLAUIE. 

Si j'ose m'expljquer, cela no se peut pas. 

DiEMONE. 

Pourquoi ? 

PLAUTE. 
Vous blesseriez le parent le plus tendre : 
'W cache avec un soin encor mystérieux... 
Un objet charmant , précieux. 

D£MOtie. 

Et l'avare craint-il qu'ion frère ne le vole * 

PLADTE. 

Hai I dans les soins qu'il prend il es| mbatieux... 
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ACTE I, SCÈNE X. 119 

1>« cet objet d'ailleurs il voas parlera mieux : 
C e»t aoa pecsonzic..** 

Ah! 

P LAC TE. 

Belle comme nne idole. 

SiEMOBE. t 

^1 le baiboD s'eoflamme ! il aikne les beaux yeux ! 

PLAUTE, 

3'i^ore si c'est-lâ le goût qui le domine.... 

D£MOS£. 

'^^ui , oui , tous ces yieiliards , modèles de nos fous , 
^^ leurs mauvaises mœurs gâtent les mœurs de tous.,.'. 
^ cette beauté-là je voudrais voir la mine. 

PLAUTE. 

^^^eur , vers Euclion , de son secret jaloux ," 
Tournons plutôt nos pas ensemble. 
Tout vrai sage qui vous rassemble 
S'écarte du beau sexe , et tremble 
De reg^der des yeux si doux. 

DJBMOHE, 

^e je le vais gronder de son libertinage l 

PLAUTE, à part en la suivant. 
' avais bien préjugé quel grave personnage 
Ce bon père jodralt pour nous. 



Fin DU «BEVIER ACTE. 
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ACTE SECOND. 
SCÈNE I. 

EUCLION, DaiMOKE, 

EUCLIOS. 

Oui, c'est ta propre fille ; elle est pleine d'attnats : 
Je me sens fortnoé d'avoir brisé seschaîneft; 
Et, pnisqae tu consens à rembourser mes frais, 
Je la vais appeler afin que tu Femmèees. 
Biais ta me compteras.... 

DCMOBS. 

* Oh! je te le promets. 
iQaels trésors envers toi m'aeqaitteroBt jamais ?. 

EUCLIOII , au seuil dt sa maûoo. 
Holà! faites venir la fille de Daemone. 

DCMOBTE. 

Eh! d'où vient qae Polcbrine est le qom qpt'on loi donoe? 
Le sien est Eadoxie* * 

EVCItOV. 

Eh quoi ! cela t'étonne ? 
Les corsaires , dit-on , craignant pour leur butin , 
On vodIu sous ce nom déguiseï: son destin, 
Xu la verras. 
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liGTE II, SCÈNE II. iim 

DSVOVE. 

Les Dieux comblent mon espérance !... 
De mes plenrs fintemels laisse-moi te baignera. 
Se doate en aucun tems de ma reconnaissance. 

EUCLIOS. 

l'y compte ; elle est sacrée, et tu vas la signer : 
Ou l'argent n'était pas le mien, en conscience. 

D4M0«£. 

'Qa'n fôt on non le tien, est-il quelque dépense 
Qu'en on si grand bonbrar je prétende épargner l 

SCÈNE II. 

EUCLIOIT, ZÉLIE, DJEMOITE. 
EVGJCIOlt. 

YiESs ma uî^e. 

léLIE. 

Pourquoi me faites-vous descendre , 
Mon cher oncle ? 

EtJCLIOa. 

Pour amiirassec 
Un pire respectable et tendra 
Qui sur son coeur veut voqs preaser, 

«ixiE. 
QoeleitiiionpèieZ 

EUOLiav. 
Lui , que YOtie loDgae a2>flence 
Comédies en tert. t i • i n 
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aai PLAUTE. 

Bédaisait cbaqiie jour au dctnicr désespoir, 

DJEMODE. 

QaeHe est cello qai vient s'oflnr eo ma présence?, 

EUCLIOV. 

Ta fille : n'es-tn pas charmé de la revoir ?. 

^ DJBMOIE'. 

Elle! 

SDCIIOH, 

De Fembnsier ?. 

D CHOSE. • 

Qui? 

"~ EUCLIOV* - 

Ta fille si cbère. 

DCMOStE. 

GeHe-ci ?.. Boo ! perds-tu le jugement ? 

EUCXIOV. 

Ponrquoi ? 

DCHOIE. 

Quel droit a-t-elle â mou embrassemeni ?, 

EUCLION. * 

Tu loi donnas le jour. 

DCMOSE. 

Elle m'est étrangèra t - ■ 
Tu déviens fou , je crois. 

EUC&IOV. 

Moi?. 

PJSKOUC. 

Xol-méme. « 
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ACTBII, SCÈNE II. iaf3 

^ ■ EUCLIOB. 

CooàmeDt 2 
Eb quoi cela 2 ' 

DCMOSE. 

Parce que cette fille , 
En aucun tems , en aucuns lieux , 
Poar la mienne n'a pu se produire h. mes yeux , 
Et n'est point de noire femille. ' 

EUCLIOff. 

'Ali ! je sens le détour : je devine , entre nous , 

Qu'une faiblesse condamnable 
Peat à la renier engager ton courroux « 
Qoe sa faute à tes jeux la rend méconnaissable. 
Belle , jeune , exposée à quelque tort bien doux , 
Peut-être..» £Ue en rougit.... Va , va , «ois raisonnable , 
Ce qu'on a fait est fait : pardonne à la coupable. 

D£MOHE. 

Il n*cst courroux, ni tort , ui feinte en tout ceia^' 
Et jamais je ne vis cette personue-là. 

ZUCLI09. 

Ouais! vous, immobile! expliquez-vous, Madame t 
Pourquoi m'appeliez-vous votre oncle ?, 

ïe l'ai dû , 
M'entcndant par- vous-m^mc appeler votre n:6ce ; 
Et de peur d'être ingrate envers votre tendresse , 
Mon sentiment au vôtre a par là répondu. 

EUCLIO». 

Pour votre pftre ici pourquoi prendre mon frère , 
Par qui voira meosonge est déjà coofoDdu?. 
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iia4 PLAUTE. 

ZÉLIE. 

S'il croit œ Tétrt pas , je n'y contredis guère : 
Qu'il ne soit plus chargé de ce titre importm. 

EVCLIOII. 

L'cst-il? 

«ÉLIE. 

^ Un antre ou loi : qne Sftis-je en ce toftànl 

{Ainsi que tant d'enfans je naquis de quelqu'un ; 
S'il me nonunaît sa fille , alors du nom de père 
Moi, je l'appeUerûis sans aucun embarras : 

Ce nom lui déplaît ; en ce cas 

Je n'y tiens plus , point de colère. 

D£M01iE. 

Ke le noDunez donc pks votie oncle à l'a?enk. 

ZELIE. 

Eh bien, soit! ni nièce, ni fille. 
Me ToiU toat-4-coup hors de votre Êunille. 

ECCLIOS. 

Mais, Madame, et k prix qui doit me revenir, 
Trente mines d'argeot que mé^ dérobe on traître. 
Pour vous que j'ai droit de punir ; 
Vous , qn'Epidique acheta pour son maître ; 
Vous, dont le rang, le sort, ne peut se définir; 
Vous , dont la liberté ne- vient de s'obtaaûr 

Qne par l'emprunt qui me mine ! ' 
he rendrez- vous? 

SIMONE. 

Parlez, délicate Pukhdoe : 
N'est-ce pas sons ce nom?,.. 
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ACTE II, SOÊNE ir. ia5 

Cest aujoardlmi le mien. 

EUCLI09. 

Sons celnl-Iù , Madame , avec un soin eitréme 

K'éliei-vons pas gardée dans un étroit licn, 

Quand pour vous racheter j'empruntai sur mon bien ? * 

«ittr. 
On n'a pu m'acheier. 

' D'an Douwita stratagème 
Cet antre démenti sera-tril le moyen? 

EUCLION. 

V'étant fille pour lai , nièce pour moi , ni rien , 
!i'avez-YOus qu'un faux nom? n'êties-Tous pu» vous-mémei 
On n'étes-YOUS qu'une orobre, un être aérien ?, 

ÏÉX.JE. 

^e suis libre, et jamais ne portai nulle entraTe ; 
Doemone yoit en moi l'amante de son fils : 
Des hasards trop confus pour vous être éclaircis , 
M'ont fiiit chez un marchand passer pour une esclave* 
f^iTdonnez-moi tous deux si ^ dans vot^e logis. 

L'amour m'amena par la ruse , 

Et ai, d'ailleurs CBcU«e au ri», 
Fière de mon succès , ma gaité s'en amuse. 
Mais c'est trop d'un tel jeu iatigner v<oa esprits : 
Monirez-vous généreux pour moi, Seigneur Dacmone, 
Un jour vous apprendrez que ma naissance est bonne. 
Si votre fils m'aima , mou cœur en fut épris. 

(A Euclion. ) 
Voas , aidez-moi , Séignem-., ^ IWdiir un bon pèro : 
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,:i(5 PLAUTE. 

Que j'épouse Lcusippc; et dès-lors volie frère, 

M'aereptant pour £lle eu eÛlt , 
Vous remettra vos fonds quand lliymen sera fait. 

DXMOEIE. 

Devait-il de mes pleurs renouveler la source, 
Et du nom de ma fille employant la ressource?... 

EUCLIOS. 

Lâchement se jouer... 

DXHOVC. 

De mon ccèar? 

EUCLI09. 

De ma bourse? 
ZÉLIE, àEucHon. 
Protégez, notre hymen : je rends tout à ce prÎY. 

EUCtl05. 

Si Tuflàîre s'arrange , aisément j'y souscris. 

ZÉLIE, à Euclion. 
Tout va s'aocommoder, je vois son fils paraître. 

SCÈNE III. 

EpCLION, ZÉLIE, D^MONE, LECSIPPE 

ÏECSIPPE, à pan. 
SADV03s-tA de l'orage.... Approchons. 

DJEMORE. 

Eli bien! Craitre? 
làinsi désespérant mon amour paternel^ 



dbyGooQle 



:ACTir II, scèifE m. u^ 

Soo< le nom de ma fille Qn t'amèae une femme , 
Qu'iutroduit parmi cous ion indiscrète flamme! 
£st-il rien de plus criminel ? 

EtJCLlOJf. 

Fais-moi tout rendre , et plas rien lie m'efliBièl ' 
Avoir une maîtresse est-ce manquer d'honneur? 

J'excuse tout <^and on me paie. 
Ton. père est- Érop rigide et mauvais ^ttverb«ur. 

LEUSIPPQ. 

Cher oncle!». 

ÇUCXI05. 
U faut que tous je vous réconcilie. 
Tiens, mon neveu, regarde : est-elle assez jbïie:, ' ' 
Ta PulcLriuc?. 

LEUSIPPE, ipart.- 

Dieux! c'est Zélie! 
t^ihiE^ en riant. . / 
Qu'est-ce. donc qui tous prend? . . o'.».• 

KucI.IO& 

I^oà naît ceR& Itupenr? 

IIV4IPPE. 

Voos moqucB-vouSj mon oncle? 

ZQCLIOff. 

Où donc est ta cervelle? 
Un beau transport d'amour t'a-t-il ôté li^iens?^ , 

zihiE. 
Eh! Seigneur y qui vous livre à ces troubles pessons? 

EUCLiorv. 
Ta belle est sons it» yeux. 
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laS PLAUTE. 

lbusippe. 

Eh, Donl.ce n'est pas elle. 

EUCLIQS. 

Voici d'un aotitt tour, m foi! 
Qai dianure est ce dcmoo femeUe 
Que personne ne veot pour sol? 
Eh quoi? ce. n'est pomt-Ji t» capti?e sî ^dfe?. ^ 

I.E1TSIPPE. 

Non. 

Euctioir. 
Quoi! yoos n'étiez pas sa maîtresse? 

ZÉLIE. 

, Si fait. 

Eirciiow. 
LW dit oai, l'antre dit non t f|u'en est-il en efiEèt?, 
Tu ne reconnais pas ton escfarvé^ eharmau^?. ^- 

£Eiïftt>M»t. 
Non, DCA, non, <rio^ ^ois non! 

Qae eemprendte à eeci? 

EOCLlOll. 

tJiDrdi! >Miidame , pour son amante 
II ne voas-eoBliahpâb? 

tint. 
Si (ah , vbùs dî»-^ , sî. 

ÏDCLIOff. 

(Ahî c'est de quoi tourner la t^ Ift fneifleare! 
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ACTE 11, SCÈHfZ III. i»j 

Cbâcim d'eux se dément ici , 

£l « Yj vois rkn , que je meura l 

EU CL ION. 

^ la Toix d'Épidique on peat être éclaird : 

Le drôle 08era-t-il me dire 
ta'il ne l'a pas acqais du maître d'un nayîre 

Cette femme ou ce démoa-ci?, 

ZEtlE. 

For y Seigneur, f amour seul me lie. 
Je naquis libre : on me nomme Zélie; 
rmreyi'ai «piitté Rome ; on y sait mon destin ; 

Et, passant pour Polchrinq enfin , 

J'ai confondu la perfidie 
feLeusippe ingrat, faux, volage.... 

EUCLI09. 

Libertin? 
s s'iursû donc recours, vengeance, ni justice l 
ifTcn, maîtresse, amant, maître, valet, vous tous, 
fucpoor m'avoir volé Mégère vous punisse! 

OSMOSE. 

Me sert l'expérience à qui par des filonx 
c laisse comme toi duper en imbécile ? 

ErCLI05. 

f doute que ta vue eût été pins subtile. 

DJBMOSTE. 

taoi l ta n'as pas su mène en oncle gouvecnaK 
la efirooté neveu qui te trompe et te vole ? 

EDCtlOV. 

lis-m oûeux «tre père et mieux morigéner 
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i3o PLAUTE. 

Ua fils mangeant ton bien en dépense frÎTole? 

DAUOBE. 

De tes aveaglemens tel est le digne pnx , 
Que ton argent lai sert h payer sa maîtresse t 

EUCLI09. 

!Âli ! je ne prétends pas payer une traîtresse 

Qa'aa nom de ta fille je pris : 
Cntends-tu , mon cher frère? 

DJBMOSE. . 

Ah! mon cher frère, écoute; 
Pour ma fille il n'est point de somme qui me coûte; 
Mais pour tout autre objet je n'en ai point, sans doute, i 

EUCLIOV. 

Mon frère , tu me dois».. 

SSMOIIC. 

Mon frère , pas le loo. 

EUCLIOSt. 

Nous compterons demain. 

DJBMONE. 

A demain donc , vieux fou ! 
ft^ ( Il sort. ) 

SCÈNE IV. 

I 
EUCLION.ZÉLIE, LEUSIPPE, ÉPIDIQUE| 
•nrÎY^nt de l'antre côté du théâtre. 

■ > 1 

^ ECCLI09. 

ÂmI voici Poutre escroc!... j 
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ACTE II, SCÈNE IV. i3f 

ÉPiOIQTJE. 

Toat est sa , je le pense. 

EUCLlOfl. 

D'adoadr moa esprit te crois-tu TéloqucDce ? 

I ÉPIDIQUE 

l'appartiens â Lensippe et ne suis pas & moi z 

l'en fais la dure expérience. 
Un valet malheureux , exact & son emploi ^ 
D'an maître en ce qu'il fait ue remplit que la loi ;• 
Ce maître a tout pouvoir sur son obéissance ^ 

L'esclave n'a pas même à. soi 

Ni volonté ni conscience. 
Ue m'accusez donc pas de mon manque de foi ; 
A qni me fait agir imputez-en l'offîsise. 

EUCLIOBT. 

Ton argument est bel et bon ! 

Mais n'est point d'espèce sonnante 

Comme le prix de la rançon 
Qae tu m'as su tirer pour une extravagante. 

EPIDIQUE, à Lensippe. 
défendez moi , Seigneur. 

tEUSIPPE, 

Te défendre , (ripon ! 
Ce n'est pas là Fulchrincu 

épIDIQUE. 

Ah l qu'est-ce donc ? 

&EV8IPPE. 



Pm qui, dans ton «bMinMi allait ^Unte pour moi 



C'est celle 
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n3a PLiUTE. 

ÉPIDIQQE. 

Oh ! fta ruse infieniftle aura trompé mon zèle ! 
Puis elle était voilée... Epidique , ah I peods-toî ! 

EUCLXOB. 

Trente mines d'argent qu'on m'arracha pour elle !«^ 

ÉPIDIQUE. 

A cet accidcnt-là comment remédier ? 

LEV8IPPE. 

Ton malheur maintenant est quTil ùat te no^. 
Ou me racheter l'antre. 

ECCLIOV. 

Eh ! par PbtoQ ! laquelle ?. 
Me veut-on mettre â sec par un nouveau larcin Z 
Ton père avait raison de te faire querelle I 

De ton désordre clandestin. 

SCÈNE V. 

LEUSIPPE, ZÉLIE, EPIDIQUE. 

ZÉLIE. 

Leosippe , il est trop vrai que j'ai su vous confondre : 

Par ma jalousie épié , ' 
Vous convainquant d'un tort qu'un mensonge eût nié. 

Je vous force à ne rien répondre. 
Je n'exprimerai pas tout ce que m'ont coûté 
Les efforts de mon ame à vous cacher sa peine ; 
Mais vous me trompiez , vous , pour briser notre dbaloe) 
Moi, je voQS ai trompé , qooiqpe feindra n» gâw^ 
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ACTE II, SCÈNE V. i35 

Poar vous rCDdra à ranoor que vons «ariéï qniué. 
Ne rous eo fâchez pas : je yoos paidonDe eneore. 
Le senneot d'être époux fut par dobs pronoucé : 
Je vous jure l'oubli des erreurs du passé , 
N'oubliez pas en iuseusé 
Qu'un Hdèle cœur 'vous adore. 

LEVSIPPE* 

D'un trait... si généreux.... mon coeur atteint... percé... 

Ce trait me punit... vous honore... 
19 eus nous épouserons... trop heureux... je le sai.., 

ZÉLIE. 

Vraiment , vous ne savez que dire ! 
Avouez avec moi qu'un coupable scupris , 
Par sa confusion, donne le droit de rire; 
Que se justifier ^uise les esprits , 
Et qu'on exprime mieux , même à ceux qu'on abuse , 
Les torts qu'on veut avoir que les torts qu'on «zoase. 

I.EDSIPVK. 

A ce propos railleur comme on vous reconnaît! 
Que ce rire contraste avec les tendres charmes 

De Pnlchriue qui m'entraînait. 
.Vous plaisez en riant ; elle plaît par les larmes : 
Bu Cea d'un esprit gai vons savez enflammer ; 
Mais elle par ses pleurs émeut , touche notre ame : 
On ne l'aimerait pas que Ton croirait l'aimer; 
Et l'on vous aime , vons , sens le croire , Bfadame. 

ZÉLIE. 

Oui, toujours votre sexe vain, 
Se prend aux larmes d'une Jiemme: 
Car i'amour-propre est inhumain, 
Comédiet en vers, il* . tfS 
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i34 PLAUTE. 

Il s'applaudit des plears qa'ii aoit faire répandre. : 
Mais telle enfin qui pleute en est-elle plos tendre? 
Ingnt! qoe n'ai- je (ait pour vous garder ma main ? 
Les pleurs ne pripavent rien; et de TOire Pulchriue 

C'est peut-être le beau talent! 
Tontes ces larmes- là, grimace, j'imagine; 
Mais j'en ai prévenu l'eûèt , en f exilant : 
J'ai de son patron même exigé la. promesse 
D'éloigner ma rivale en emportant le gpin 

Que lui valut mon tour d'adresse, 

Et de lever l'ancre soudain. 

L'ZUSIPPE. 

Qu'entends-je ? Ainsi par vous la voîU condanmée 
lA l'étemelle boneor de la captivité! 

Madame, quelle cruauté! 
Raillez^la de sa plainte et d'être infortunée. 

Mille attraits doux et délicats, 

BliUe beaux sentimei^ dont elle semble ornée «; 

Tout cela , tout , pour gémir enchaînée 

Sur les mers, parmi des soldats!.,, 
ITotre noire action vous rend affireuse!.,* 

Hélas! 
Cest 2 moi maintenant de gémir , de me plabdre. 
Grojais-je qu'à ce point j'avais sujet de craindre 

Cette rivale et ses appas! 
Vos éloges outrés ne me ménagent pas. 
Sans me la figurer en si noble victime, 

Je ne suivis que l'ardeur qui m'anime; 
Vous semblé-je méchante et capable d'un crime?, 

Me haïriez vous sans retour? 
iàh ! lom de m'«B moquer, j'en ai regret et honte ; 
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ACTE II, SCÈNE vi; «as 

Et tant de chagrio me surmoiite , 
Que j'en pleure même à mon tour. 

LEUSIPPE. 

le? pleurs ne prouvent n'en , disiez-vous avecrgrâcet 
Toutes ces larmes-là, chez les femmes , grimace. 

zéLiE. 
Leusippe, c'en est trop! rompons^ et sans retard. 
Je vais de ce logis disposer mon départ, 
Et finr de votre cœur ringraiitude extrême..» 
' Mais je vous jure , en dépit de moi-même , 
QDe,mai^ tous vos torts et votre peu d'égard ^ 
J'en soufixiraij car je vous aime! 

( £lle entre chez Euclion.) 

SCÈNE VI. 

PLàUTE, I^EUSIPPE, ÉPlbiQUE. 

LKVftIPPE. 

Plaote, je sais an désespoir! 
Au lieu de ma captive a paru sa rivale ! 

Le maladroit , sans s'en apercevoir , 
(A produit cette scène h nous tous si fatale l 

Et mon père , et mon oncle exhale 
Sur Zélie et sur moi tout leur emportement! 
Elle me nomme ingrat , perûde amant! 
Tous àen^ à son tour Tont traitée 
D'aventurière , d'effrontée.5 
Tu juges quel beau bruit & &it ce changement, 
C^ comme j'ai Tame agitée ! 
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i3a PLAUTE. 

PIAUTZ. 

Ma pièce marche : c'est charmant! 

LEUSIPPE. 

Quoi ! ta te réjouis de ce qai nous désole 1 

PLAITTE. 

Seigneur, excnsez-moi... j'ai dans ma tête folie 
Certain plan qui pourrait vous paraître insensé... 
Jo suis suffisamment instruit par Totre bouche : 
Maintenant apprenez, tous, l'objet qui vous touche. 
Votre récit m'ajant intéressé 

Au sort de la jeune captive , 
J'ai coura vers le port, rien n'était plus pressé. 
Le patron du vaisseau quittait déjà la rive. 

Il craint que pour son tour de main 

Quelque procès ne le poursuive : 
Mais, se tenant en mer sans se mettre en chemin , 
Il m'a promis d'attendre encor jusqu'à demain ; 
Et Fulchrine est h vous si la rançon arrive. 

I.EU&IPPE. 

Vivat ! sus Epidîque! alerte! alerte «ocor! 

éPlDIQBE. 

Que puis-je?i 

LEUSIPPE. 

Il faut pouvoir. 

iPIDIQVC. 

Mais quoi? 

LEUSIPPEf 

Qu'on i^érertne 
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ACTE II, SQtShE VI. »3ï \ 

ipiOIQUS. 

Peste soit da doonenr d'avis ! ai-jei un trésor ? 

LEUSIFPC* 

Cherdie et trooTe. 

ÉPIDIQUE, 

OÙ trouver? sais-je faire de l'or?» 

I.E1I SIPPE. 

Retiens ces seuls mots : cherche , et trouve , ou je te tue f 

ÉPIDIQVE. 

MoD cher maître ! ' 

LEUSIPPE. 

J'ai dit. " - 

ÉPXOIQ.UE. 

Faqit'il , p^ votre loi , 
Qae je vole , que j'assassine ?. 

i.EU3ip?F. 
Tu crûns le traiteBVBDt qu'ici l'ou iedeitiftS { 
Si tu lie réussis , tu n'auras cootre <oi • 

Qae mou père , mou ooele et ttsi. 

àrXDIQIÏB. 

Que tenter? où courir?... qne^ou maître examine.u. 

lEUSIPPE. 

J'ai tout vu: para, agis. 

épiDiQue. 
Eh! mais eu bonne foi... 

lEUSIPE. 

Ta donc ! tu périras si tu n'acquiera Mchrioe. 

12. 
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/ i» PLAtîTE. 

YI.AUTE. 

VoHS Le ttooblei pur tfop. 

ÉPIDIQtlË. 

,Fassé-iedéjkmortr 
Iedsippe/ 
t^)a9 le danger taioime^ et inieux on imagine. 
Mqî , )e vais , de ma part , tenter non moins d'effort. 

SCÈNE VII. 

1ÊPIDIQUE, PLÂUTE. 

ftpIDIQUE. 

Maudit Plante ! c'est toi qui m'attires mon sort 

PLÀUTE. 

Eh ! qui t'épouratite si fort ? 
N'es-tu pHis nii béros d'intrigue 2 
'Ai<tu vu tes pareils trionpber sans fattgoe , 
Et sans péril entrer au port ?. 

.iPlPIQTJE. 

Ma vie a trop d'écaeilsA traverser ratière ; 
J'aime mieux le naufrage; et je me vais dans l'eau 
Jeter la tête b première. 

PLAUTE. 

Le' dëKre vraiment te tient-il au oerveau X 

épiDIQDB. 

Non , ie 8u*8 las dans cette terre , 
D^entendf« un maître aboyer sur m«s pa^ : 
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ACTE n, SCÈNE VII. i3<> 

Jeveax donnir , oa savoir si Cerbère 
Sur les infortanés s'acharpe autaot là-bas. 

PLAUTE. 

Poar UD complot d'amoar , une vaine iblîc , 
.Vouloir p«rir ! c/cst trop de noble errtJ>ortenient. 
Traitons ces riens d'un ton de comédie. ' 

Ton destin-, en son dénoûment , 

Tendrait-il à Ur tragédie ? 

EPlDIQtlE. 

Tu ris! mais je me jetterai 
Du haut d'un toit ; je me noirai ; 
Que sais-je? pourvu que je meure , 
J'ignore ce que je ferai : 
Mais peu m'importe après qu'on en rie ou qu'on pleure. 

PL AU TE. 

EL ! bien \ prenons ceci d'un ton plus sérieux : 

Entends ces mots judicieux : 
Le désespoir est sot. La souffî»nce commune 
'Atteint l'bomme et la béte ; e^ Ihomme en devient une , 
S'il se montre en ses maux aveugle et furieux. 
Songe que les basards sont si capricieux , , 
Que bien souvent un coup de la fortune , 
S'il fut mal ce matin, ce soir fait qu'il est mieux. 

J'ai beaucoup souffert sons les cieux ; 
Me sais-je tué ? non : j'ai lutté : fais tout comme» 
Invoque l'industrie avec l'aide des Dieux : 

Itc sois point animal ; sois homme. 

ÉPIDIQUE. 

Mais pour tiret de l'or quel est mon revenu,? 
Quelle brebis vcux-tu donc que je tonde ? 
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tf4tf PLÂUTE. 

•Ai-je line maille enCb? moi, sans fonds, panvre et i 

Cbacon est comme toi sur la terre Tenii : 
Et ta vois mille gens à qui richesse abonde; 
Et que, par ses talens et par on boa destin, 
' On devient chevalier, flamine, toat enfin ; 
Qae , d'un bout à Tantre du monde , 
U. est plos d'un Grésns , d'un Midas... 

ÉPIDIQUB. 

£t des gneox 
En grand nombre , tels que noas deux. 
PX.AUTE, avec ironie. - 
Tourne dn bon c6té ton regard héroïque! 
■Ta fia plus d'an bon tour : produis un tour pareil : 
Reprends et gibecière et gobelet magique ; 
Charlatan renommé par ton jeu magnifique , 
Ferme! allons ! dans ta tête assemble ton conseil! 
Que ce Dave.si grand cède an fier Epidique. 
Mercure, dieu du vol , a trop vu bâtonner 
Ton épaule, ou peut-être est déjà son emblème. 
En ta profession, Tart est d'imaginer: 
Creuse donc ton esprit, rêve un heaa stratag^e. 
Le destin va l'abandonner 
Si tu t'abandonnes toi-même. 
J'en connais que ncd coup ne saurait détourner. 
Étrivières , bâton sont peu pour étonner 
Un valet tel que toi , plein d'an génie extrême. 

EPIDIQUE. 

Bel encouragement pour me passionner ! 

Tiens , je suis sans ressort... ma cervelle aflàiblie 

Par mon maître' à là fin se sent trop consterner. 
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ACTE II, SCÈHB VIII. i4k 

PX.ADTS, 

l'obstacle tésiste , il fiiudra qu'il. 9*j plie... 
ais évite l'accès d'autres empovteinens : '" 

3n maître ici risquait de perdi:e ses nomeos ; ^ 

'oD côte vient son père, et.de. l'autre Zélîc; 

ÉPIDIQUE. 

Je se ToSs que Ibaets et ^urteens. 

Mieia vaut être , je le parie , 
Portier d'enfier , valet d'une forie , 
Que serviteur des fous et des amans. 

SCÈNE VIII. 

DSEMOJÏE, ZÉLIE, PLAUXË. 

PLAUTC. 

1 bien ? n votre amant vous a- trop affligée , 
>tre malignité s'en est gaiment vengée ! 
; la vengeaDcf estdooee à l'esprit fémbin. 

SÏLIE. 

iusîppe est-il déjà loin de cette demeure ?, 

DSMOIIE, 

l'ai vu s'évader par le sentier voisb t 

os doute son remords fuit un père chagrin. 

I le rejoindre , Plante , et l'amène sur Pheure. 

PIAUTE. 

ès-yolontiecs , j'y coûts : mais soyez lui dément. 

Moi , philosophe , mon usage 
t de ne me mêler que d'accommodement. 
» grondez pas un fils d'avoir un cœur volage ; 
r interrçgez-vous : fûtes-vous toujoun sage ? 
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nia PLÂUTE, 

PIiu d'une belle a d& tous cèoisir galantmeot y 
Étaut <, comme il paraît, noble et beaa de visage. 
Vous en souriez mé^ie more eo ee moment... 
It se iàut regarder de prè9 , sévèrement , 
Lt passer aux enfans ce qo'oq fit à lear àge^ 

SCÈNE IX. 

G^T bomme pade prademment , 

Seigneur, et ^oiqae la première | 

Victime de ce fils qai vons a coûrroacÀ, ; 

l'ose croire qu'à ma prière. i 

Vqos ferez grâce an trouble ou, soi^coeur fut pootté. 1 
Votre frère F.uclioo , qui me croyait sa nièce , 
A sa quelle je sois , vous a dit ma Dpl^lease , 

Et comment d'un piège dressé 

Mon amoureuse bardîesse . 

Oaiment osa le préserver : 
Sll reconnaît ses torts , fidèle en ma tendresse , 

J'espère vous le conserver. 

Oui , Ton m'a raconté votre faveur iosigoe 

Pour un garnement eflronté, 
Que )an<âis votre afaaoor de vous b^eût jngé digne , 
S'il jie déguisait pas son plus m^diant fcôté. • j 

Il se feim' constant et candide , 
Bt la belle Zélie, ayant trop de bonté, 
Le voit peu tel qu'il est, vain, ctian^cant , faui, perfide. 
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^ ACTE II, SCÈNE IX. i43 

il sied à votre sexe , et surtout â vos traits, 

De rester doaee et généreuse , 
;la me siérait mal , et ma voix r^onreose 
oit Téprimer d'un fils les désordres secrets. 
Tout libertin n'a ni foi , ni morale ; >. 

Il pnnd esclares à tout prix i 

'Au temple mém^ la vestalo , 

Leurs mahreSKS à ses amis, 
le époufle à son fièrt , une amante â son fils, 
is mœurs, les bonnes moeurs sont plus que tout, Madame, 
liconque en a se montre- à la pudeur soumis , 
; doit d'un œil glacé voir la ^m belle fieirme, 
d'un contrat formel ses £eux ne sont penuis. 
exemple du censeur des jeunes gens de Rome 
'ordonne â mon enfant d'inculquer ce^. avis : 
li n'est Caton pourrit cesser d'élie honnête homme. 
zéLiE. 

1 en était ainsi, tput le monde aurait peur; 

Ou bien, Messieurs, à vos tendresses, 

Devenant maris pleins dlionneur , 

U ne li^udrait que des Lucrèces. 
tur moi , je sens un fond d'amoureuse candeur ; 
y si je m'unissais avec un époux sage, 
usais cette vertu dans mon diasta ménage , 

Par amour , sinon par froidem: : 

Car , du moment qu'il nous engage', 
onour pur à mon sexe inspire un esclavage 

Plus scrupuleux que la pudeur. 
Toolab que Leusippe en eût le témoignage : 

Mais je prévois , k son outrage , . 

Qu'il nârifie peu mpn atdeur. 



dby Google 



l44 PL A UT E. 

D£M01B. 

La mériter ! ce fourbe!... oh ! non , cette! etj'aàniR 

Vos bons lentimeiis Ut-dessiis ! 
Dès le piemier iostant que je toqs aperçus, 
3e les distinguai bieo , et ne sautais vous (Ure 
Que de tendres respects j^ ai pour tous conçus! 
On &it grand cas de vous ; et le pubHc , Zélie, 
Vante ici fréquemment toire sétéricé , 
Quoique jeune, un peu vive et rieuse.»., et jobe. 
J'ignorais que mon fils «Ac b prospérité 
De rendre enccr pour vctts le mariage aimable. 
L'infâme a méconuH AuA^lfiFKcité^.... 

Il TOUS faut on homme estimable , 
Qui sache apprécier' ce que vaut votre toionr, 

Point dans Yà^ et la folie, 

Çt point dans FAge du retour» 

SCÈNE X. 

ZÉLIE, DfMOIlE, LEUSIFPB, PLAVTE. 
Leusippe et Plabte «Btrasi laos elfe ms des deti 
premieis interlocutents. 

i-EO'BivPB, àPUmba. 
(ÀH ! mon père entretient Zélle ! 

PLÂVTE, àLcmIppe. 

Peut-être que pour vous eUe,plaide:4 aeo'tow, 

^■xlAMOVE, àZélie. 
Il est, dis-je, prudent qtre votre soft s'allie. 
Non à l'un de ces fats'lége» , présoîrnpiaoëux , 
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ACTE 11^ SCÈNE X. 145 

Mais à quelque mortel aensible , vertueux , 

A qui sa doôrce expérience 
apprenne , en méifitant l'amour de si beaux yeux , 

Que daos toate tme ville immense 

Son choix ne poiumit trouver mieux.- • 
>s geus-lâ aoot fomés po&r attacher çt plaire**. 

U à) esi que roof^ d'eoucôs 
U loûgûBur de leuts jours, de leurs soirs, die leurs nuits < 

Sons un toit riche et solitaire, 
^ous êtes veuve , et moi tri«temeot 8«ul et veuf. 
^n objet tel que vonS toujours fut ma chimère.... 
L'hymen me deviendrait encore iàr état neuf. 
'e vous livrerais tout , trésors, maison et terre j- ' 
« de mon ftls puni vous étiez belle-mère. 

ZELIE. 

«ignetir , y pénsez-voùis f Si ce Eis égaré 

Sort du délire qui l'agite , 
ïc revient repentant , pat ma flamme éclairé , 
ous préférant à lui, Êtut-if-qué je Je quitte , 
îoi ,• qui d'un* autre amour l'ai seule séparé ? 

Ouï , quittez, quittez TïiypbcritD. 

3V£liE. 

e préférez-voéS' pas que le mal répaté.... 

aime mieux qU'il vous pex4e , et je vous vengerai ; 
assé d'un fils ingrat, sot, fat , né pour- me nuire , 
Pour le punir , je vous enrichirai. 

PL A V TE y àLci^ppe. 
lisez-vous! fojrez. 
Comédies en Vers, n * 1 3 
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i4« phkvrt. 

LEtJSIPPE, à Piaule. 

Non , il est bon de m'iostruice . 
XÉLIE, éclatant d« rire. 

Ab l ah ! grave censeur 1.^ Voici votre rivai ! 
Lèosippe-voiis écoute ; et votre exemple austèra 
Dans le devoir des mœurs ne TinsimirB pas mal. 

(Ella fort.) 

SCÈNE XL 

DJEMONE, LEUSIPPE, PLAUTE. 

I.EU8IPPE. 

En biçn ! vous me tem moln^ ligomeux , j'espère?.. 

DAM09E. 
Quoi! sans égard pour mon autorité , 
Tu m'épiais , serpent ipfâme !..» 

LEUSIPPE. 

Quoi ! vous vouliez me ravir une femme , 
Vous , qui montrez i tous tant de sévérité !... 

PLAUTB.. 

Cessée ! éloignez-vous. 

LEÙBSIPE* 

Je dois..M 

PLÀUTE, lévèrement. 

Fuir et vous uire. 
Quelques torts apparens qu'uir père puisse avoir, ^ 
Son fils de le blâmer serait trop téméraire : > 
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ACTE II, SCiNEXII. '«47 

Ce a'est point k vous de les Toir, • 
a fils est criroiiiel , qui &it roagir soo pke : 

Le silence est votre devoir ; 
ivtex donc. 

tEVSiPPE, à Danone. 
Ce hasard vous fera coocevoîr 
u'en sa folie an moins l'amoor est pardonnable | 
t. de BOUS égarer a souvent le pouvoir. 

(H wrt.) 

SCÈNE XII. 

DiEMOIfB, PLAUTE. 

O A MO HE, à Plante. 
tAVTS , tn viens d'agir en homme raisonnable ; 
it je te. sais bon gré d'avoir , en Téloignant , 
>e mon premier coarrouz saavé l'impertineot. 

PLAUTE. 

.Vous troavez donc ma leçon convenable ?, 

DSHOSE, 

•'il m'avait afironté , mon bras Taarait poni. 

PLANTE. 

a fuite vous désarme , et surtout votre^fante : 
"oos vos droits paternels , une erreur vous les dte } 
fais , comme vous voyez , son respect Ta baDui. 
^ous , daçs cet incident , plus risible que tiiste , 
•oufiîez que j'intervienne entre un père et son his 

En personnage moraliste. 
(Va ai-je pas sujet? et serez-vous surpris 
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Ii48 PLAUTt. ACTE II, SCÈKE XIH. 
Qu'à votre tour arniiitenaiit je tous çroii4c?... 

I>£ftlOV£, courroucé- j 

A tes audacieux avts 
Te flattes-tu .que je réponde? 
Misérable! e*t-ce II toi?... 

PLADTE, ayccvéhémcncp, 

far Hercule , Seigneur, 
Je sois liomme et «nis libre , et tous saurez qus Pbmte 

Peut h chacun parier honneur. 
iC'est trop iniflstement condamner la jeunesse , 
De relkher pour soi i(^ ptopce tobao^l : 
iTout pèce de famille , en se respectant mal , 
Du respect de son «JBg d^utUa sa vieiUesse ; 
Et qui, droit en ses mœurs , veut voir son fils marcfaerj 
Marchant plqs droit que Iqi , ne 4oit pas trébucher. 
( Il s'«a va. ) 

$CÊNE XIII, 

D£S|Ofi[E. 

IA'h! n'accusons que moi deFinsoIcuce exttâme 

Des leçoxis qu'il m'ose donner. 
Mon fils même , à présent puis-je le condamner 2 

O sot! pour m'absoudre moi-même , 

Me fandra-t>îl tout pardonner?. 



FIN DI7 SECOHO ACTE. 
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ACTE TROISIÈME, 
jSCÊNE I. 

ÊPIDIQUE, ml 

I 'ai coura tamcamt àiei tous les nsuriers , 

Et n'ai pn troaver mie «bok» ; 
e me mettais inoi^néfne en gage sur pavoie | 
ïais qçioi ! je m vaux rl«n , m'oot dit ces ^cns ^ossîcrs, 
cnsippe , ifxJigae maître ! eh bi«»î aî-^e'fene issae 
our éviter la mort?.., Son... -non, îl ti'eà c»t pas. 
[e dcmandftnt ite For : « Va , '<chet«^ , ou ^e te ttic ; S) 
['ayez- vous dit... so|wz aatHfait en «« caf^ 

Toujours â sac , voi g piipvre hhç { 
mpinnter... mais h qui ? Ciiercber à valrir... oitf? ' 
os mçnactie d^bord m'ont pre§qae reodu fm j 
! prends dpuc mon parti... «noorons poor veçi^ complaire I 
ui , le seuil que voilà convient â mon ftroj^... 
ieu Lare^ çemtKa^waoi d'^tipprodier toa enceinte... 

[( B d^che sa ceinture. ) 
Nouons ceci sous ton imi^e sainte... 
3 faire mi sacrifice est moà dévot objet, 
ml voilà ma ceinture ici bien retenue... 
i victime à présent y peut sauter le pas ; 

Mais avant qu'elle soit pendue , 
I victime étant moi, méditons mon jiépas.,. 

\ i3. 
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i5o PLAUTE, 

Oïl diantre ! J6 firissonne... allons, en&ntiUage l 
K'écoatons pas mes sens^qji'ane peur «.saisie... 
Mais ce genre de un que li je me choisis , 
Porte un très-Tllain nom dans te commun langage : 
Elle n'échauffiï pas la magnanimité... 

Des calomniateurs, je gage, 

Diront à ma postérité 
Que de quelque autre main on aida mon courage , 

Que je ne suis pas mort en sage , 
Mais qu'on m'a pendu : fi , cela serait dommage. 
Plat scrupule après tout !... mourons sans vanité. 

Pourtant, en ai-je bien envie ?, 
De la lampe une fois quand la mèche est ravie... 
Frais, gros et gras , trancher son iil au heau milian, 
Et du gîte où Ton edl s'en aller plein de vie , 

Pour n'être pins en aucun lien... 
Mais, messieurs les humains, à. votre compagnie 

Que perd-on quand on dit adieu ? 

Du bruit , des procès , des querelles, 

Des escUvages-et des coups , 
Des amis £kux , des femmes... Âh ! pour eUes 
Sot qui s'en plaint ! leur commerce m'est doux *. 

Les femmes ne sont pas cruelles i 
^''est-il pas vrai ?... d:'aiUeurs nuls plaisirs absolue : 
Qu'en un festin joyeux notre estçnuic se livre ; 
On en sort tout pesant : dort-onf , ou ne vit plus ; 
Veille-t-on , on travaille ; et boit-on , on s'enivre. 
Des dégoûts journaliers je me suis tant imbu , 
3'ai tant &it de repas , et j'ui tant bu , tant bu^, 
Que , sans rien regretter , en iinissant de vivrct 

Du banquet je sors bien repu , 

Content que ceci' me dclivio 
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ACTS III, SCÉtfE II. iSi 

De ma peioè et âft$ coops doxit )c me sens toaapti, 
Marche , marche , Epidique , en moitel iotrépide 1 

Et tente si ce ncrad solide 

Te scNitiendra , toi , qui lourdeaa... 

Doit peser un peu dans le vide. 

Tirons à detut mains ce cordeau^M 
( Plante parait. ) 
Bonsdiem! tout casse et tombe...uo coflre... ah! que je rôie... 
Sa chute en a brisé b serrure... de Tor l 
11 est pieb d'or ! tout plein !... oh ! cachons ce tréson 

Que k fortune ici m'envoie \ 

SCÈNE II. 

PLAUTE, ÉPIDIQUE. 

ÉPlplQCE, àioi-mëme. 

GiiACE à ce secours protecteur , 
7e brave maintenant mon patron despotique ! 
Voici de quoi, j'espère, acquérir du Préteur 
Le droit de citoyen dans cette république. 
Libre , j'achèterai de mon surplus encor 
Vaisse^es et maisons , des escbves , des terres *, 
Je Cieflii le commerce et prendrai mon essor , 
Eu grand seigneur , veiUant sur toos mes tributairef . 
Hé dili^t , mes soins me seront salutaires : 
Je l'ai toujours pensé, le paresseux n'est rien : 
En sa sécurité dérangeant ses afikires, 
L'opulent qui' dort trop se réveille sans bien. 
Moi , riche , actif » bientôt , sur un char magnifique , 
U veux qu'en chaque me on escorter Epidiqoe ; 
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i5a PLAtîTE, 

Et, mfesnnitit ma dignité 
A i'édat de mon patrimoine , 
ParaStra dans notre cité 
Égal au trésorier dn roi de Macédoine. 
Mais , ce soir & sa table , on je suis bien trpn^pé , 
Ce ricfaaid que je sois , en sa splendeur extrême , 
"Se fera qu'un maigre soupe. 

PI.AI7TC} à jpart. 
fl»iî 9pn orgueil s'arrête , et se rit de soi-m«nus : 

(A Épldique.) (A part.) 
Ce (fait est rare. Holà ! Tâtons sa probité. 

ÉpmiçjJB. 
Le temç me presse. 

pn mol. 

lÉPIDIQUE. 

De mon maître siiprêmc 
I!iaisse-mûi saps rçtard remplir la volonté. 
Pour Leusippe je dois conipter certaine spoui^e. 
Adiei:^ ! 

PLÂOTE. 

Kpn, je J(B tiens ; il te faut m'^cpafer. 

CPIOIQUX. 

îe ne puis. ^ 

PLAWTE. 

J'ai besoin , moi , de te consulter. 

ÉPIPIQUE, 

M/(>i , de te fuir : k inaudSt bomm^ ! 
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^ACTE III, «GÊIÏË Ih ;i5a 



Bmieremenc... 



StM iNref» 

PtAlJTE. 

Tu setas bien dîsgre^ ?. 
Êpipi^ne* 



mniQ UD ini^« 



PtAUTEr 

. EntQodft-mot. 

ÉPipiQUC,. 

Oâ TÎte cti secref . 

PtAOTB. 

i va fairo à qaelqa'un on larcin en cachette 
qn bien dont je sais , mol , quel est le j^çssess^or ; 
(ÉpicUque se trouble.) 
Et iti'9ppr()chant du iavissenï. 
D'un coin dfoù je t'ai v« , lui dis-je â yoiz discrète , 
Je t'ai surpris ; ton vol serait e» vain nié. 
Arrangeons-nous tous deux , le silence s'achète, 
Pour tadre ce larcin donne-m'en la moitié. ». 
n'a rien répondu ; n'est-ce pas ridicule ?. 
•t-ce trop ? là , di^-moi , tpfen pense ton 8Crop«de?, 

iPlDlQOE, s^efforçant de feindre. 

i moitié !... ce n'est point asset pour çecél^r ; . . 
te doit plus 'j sinon ton honneur doit parler* 

PLÂUTE. 

rand merci dq «conseil 1 car le ùài te regarde, 
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tt54 PLATJTE. 

ÉPIDI^VE. 

Qtt'ett-ee ?... 

Ne tieàs-tn pas çtebé tous ton maotea 
.Un coflre toat plein d'or ? 

iPIDIQUE. 

C'est du^ ciel un cadeaa».. 
Gare & qui prétendrait me rarracher!... 

PLÂVTE. 

Prends garde. 
Quoi ! si son maître ici le réclamait de nous , 
Tu le refiiserais?... 

. éPISiQUE. 

Que guekpi'an s'y hasarde l 
Ai-je pour m'en saisir forcé porte et Terroux?. 
Il élait dans ce lieu sans maître. 
D'où les Dieux l'ont fait apparaître 
Pour me sortir d'angoisse et me sauver des coups. 
Salut i homme d'esprit ! 

PLAUTE. 

Non , non , point de refuge : 
Ma part , ou hien je parle , ou bien qpi'un tiers nous f^ 

éPlOJQUE. 

L'arbitrage est tout clair -, je rjetiens tout. 

PLAUTIÇ. ' 

. Mais qpioil 
Si le maître de l'or invoqué la police , 
Je risque en me taisant d'être jugé complice. 

ÉPIDIQUE. 

Point. 
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ACTE III, SCÈNE m. iSS 

PLAVTE. 

K'tSi'Ct pas la loi ? 

Î.PIDIQDE. 

Que 8ais-}e de ki loi l 

PLAUTE. 

loi garde à chacun son aToir sur la terre. 

ÉPIDIQUE. 

CsclaTe ici , dans la mUère , 
Quel rapport a-t-elie avec moi ?, 

PLAUTE, à part. 
)te ! quel raisonneur ! 

ÉPibiQUE, s'échappank. 

Je T&is chez le pirate. 

PLAB TE. 

te saimi. 

ÉPXDIQVE. 

Sois donc prompt A la course : allons ! 
(Il s'enfuit.) 

SCÈNE m. 

PLAUTE. 

ÙMt pour rattraper , vainement je m'ea flatte , 
mrae Mercure avoir des ailes aux talons. 

Je m'aperçois à ce qu'il pense 
fnbieD Taspect de Tor nuit à Tintégrité ; 
qu'on ;rop long besoin trouble la conscience 
qui n'est pas imbu de rextrcma équité. 
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i56 Pt'kvtB, 

SCÈNE IV. 

ÈUCtlON, ^LAuTÊ* 

ECCLiov, M croyant seul. 
^'ai vu de ma fienétre , à la gauche ,'uo cotbeaa 
Précipiter son noir ^ssage ; 
Et dans l'àir ce siifistre oiseau 
Pour un bottude uo (letf riche est d'un Êichéoi prés3!t 

^LâUTB, à parti 
Tout cupide vieillard eSt snpei^titSodx. 
E V C L I o V , apercevant U sUtne éa éimx Lare renrenéb 
Qu'est-ce qne je vois?.^ Utile dieux!... 
iSlon coflie-fort! ma vie !... au voleùir !... 6 quel a'iBlt'-^ 

PLAVTE, à part. 
C'était à lui !... qobl coup théâtral! 

EÛCLIOV. 

On m'abhne \ 
p LACTE, k part. 
ÏT en i^rra. 

EÙÉLIOH. 

Qui parle ici ?^. c'esi toi , voleur! 

PLANTE. 

lÈtoî! ^ 

Btrciioiu 

Ta mine le dit , coquin', poui^ ton iliâlheor 

Te voilà pris.... sois véridSqne. 
Quoi ! sand respect du dieu dé{)osilatre uiiîqoâ 
D'iim hii:n qu'eft nka maison jVspéraîs moins sauver.... 
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Acte ijTi, ^ène iv. iSjï 

Èd as-tu rieo distrait pour mieux me renlever ? 

Voyoqs tes yeax, tes mains, ton manteau , ta uuuque.... 

Où l'as-tu rois, mon or?... IWponds.... il faut parler.... 

Crois-tu par tes regards me faire reculer ?, 

Tu te tais, et t« ris.... Too impndepce est isie*..^ 

•Ah ! sacrilège ! impie !,.. Oh I déclare > déclare.*.. 

Parle y ou me» propres mains, pendard , vont t'ctraagleiE 

PLAUTE, avec véhémence. 
Oh! (pt je vois à nu, dans ce cœur qui s'égare, 
ie modèle frappant d'une vice à dévoiler !... 
Sur la scène en public je le ferai parler. 
1 qu'à Rome on rira= do portrait de TAvare ! 

coetioif. 
Kcpendras-tn ? 

riAtlTE. 

Cet bonmie efl^yé pour son or 
Esc pour moB art uo, vrai tcésor ! 

EU CL 10 V. 

Qae dis-tn de Késor ? voleur 1 tod imposture 
Frétcnd-elle nier que ta m'as pris le mien?. 

PLAOVE. 

Promenez d« grM- yeux sur moi , sur mon maintien ; 
Vous ne me prendrex {ns pour voleur } ma ligure... 

BCGftlOir. 
les fourbes , 11 est vrai , gardeot sÉr tons leurs sens 

Un empire qui les tusaf« } 
Et les plus efirontés semblent des innocens. 

PLAUTC. 

it u'ai point fait le vol : m'en croirez-vous ? j'en jure. 
Comédies CR vers. l î> l4 
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tt58 PLAUTE. 

E17CLIOV. 

Les scélérats sont tous sans foi dans lears sermens. 

PLAUTE. 

Eh ! qu'à yos yeux je meure si je mens ! 
!A.i-ie craint? aî-je fui? ne peut-on en justice 
Me forcer, si je trompe , à quitter TàrtificeZ 

EUCLIOV. 

On a vu 4es coquins , devant les magistrats » 
Nier.... 

PLAUTE. 

Ne croyez rien , si c'est votre caprice 
EU C LiOSr , en versant des larmfes . 
(Ah ! quel est mon voleor, dis, si tu ne i'es pas?« 

PLAUTE. 

Delels firémissemens sont-ils dignes d'un homme , 
Pour la perte d'un or en toul^ temS passager?, 

Et sied-il de s'en affliger, 
tàinsi qu'on pleure un père , un ami?... 

EUCLIOS. 

Cette! 
Hélas! de la disette où Favenir réduit ' 
Eût garanti mes jours, eût sauvé ma vieillesse! 
Je la venais voir chaque nuit ; 
C'était ma femme, ma maîtresse. 

[ PLAUTE. 

Que feriezrvous pour qui vous aiderait 
A la chercher, et vous la couverait?. 
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(àCTE ill, SCÈNE IV* x5d 

(UCLIOH. 

ia! tom au monde! tout! Maispoarqiiot cette enquête. 

PLAUTE. 

SI que tout soin heureux a son «alaire honnête. 

EpCLIOBT. 

larcin qu'on m'a fait noble léréiatenr, 
me la relronver aurai»-tn la pnissuice? 

FLAVTE. 

Que me vaudrait ma récompense?. 

EnCLlO.9. • 

me fenk, cher Phnite, un frère, un bienfaiteur, 
égal, un ami!... Le pourras-tu? 

PLAUTE. 

Peut-être. 

EUCLIOfl. 

toute ma maison tu jouiras en maître, . 
na table, mangeant assis auprès de moi. 

PLAUTE. 

ligent que je suis , m'y feriez-Toas paraître ? 

E1JCLI09. . . 

i! à to m'enrichis, rougjrai-je de toi? 
or eschive, s'il faut, prompt à me reconnaître, 
fYiens mon possesseur, mon souverain, mon roi, 
I providence, eofin mon dieu, si tu veux Têtre. 
Biais le ponnas-tu? 

PLAUTE, 

Je le croi, 

V 
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l6o PLAUTE. 

<EVCtIO«. 

O ^ivttsaamnr! tffmioe qd doute qui ne ine ; 
Et qu'en lettres d'airab 9wr BW porte soit lac 
Ta céleste assisUiDce! Oai, qu'eooeosédc UV»« 

On te révère, on te salue! 

Je te promets -une statue { 

Oui, ma déro^on t'«9t due... 
Sois content : m» mJà d>iance 4 IM (ga â ûa x. 

Mais qu'au moins ma somme rendre, 
Tu la Êisses rentrer chez moi... tu le pourras?. 
^KA^JTE, à part. 

Jusqu'où cette ame est descendue 1 
Et .que r«MBr de l'orniid l^OODM^èîci^ et tef 

(Haut.) 
C'en est trop, Euclion, quitter CQtte postare, 
le ne veux nul profit de ce qui vous Êtit tort t 
Je sais en quelles mains est votre coflre-fort.. 

EircLioif. 
Ct quel est ce filou , ce traître ?. 

^£AUTE« 

Point d'injqre* 

EUCLIOV. 

Ces noms lui sont tous mérités : 
Un vil ctuteiir de mon supplice!... 
Pour le déièndre es-tu recékur ou complice ? 

PLANTE. 

[Après vos sots respects déjà vous m'ÙMldte» ! 
De votre bonne foi serait-cp là l'ii^dice î 
Eh bien ! que le ciel vous punisse ! 
Je me tais donc et parrs. 
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ACTE 111, SCÈNE IV. ï<5i 

EU-cuplr. 

Mop thtt IHaute , irtêicr'!... 
jyisfosez d'ËuclioD , prémcx m ruine... 
y os ordres , vos àieom» «etc»t tous écoulés. 

Attendri 'Sttr ^Mirine et plaignant sa roiscre , 
Votre aeveu des fers voiolllii 4i*er encor : 
11 £but qa'à sa rauçoa une part da trésor* " 
Soit par vous destinée ^et c'jaCJià mon salaire. 
Mes soins vous remettront lc.i»î9l£^a «otre or. 
liC hasard, non le crime , en fit la 'découverte : 
Ce hasard vous append' qu'il vous fallait jouir 

Des biens dont vous ti^ez la perle 

Par le soin de les ttilbtfir } 
Yors <li^ui.j|tt les tient je m'offre à yous conduire. 

%i soudain ? , 

Oui , soudain , U ma cojj^ition 
Souscrivez-vous î je roarcLe. 

., . £UCMOR. 

Àh 1 lu m'y fais spu$crirc< 
Prends des droits absolus Sur ma soumission. 

PLAUTE, 

Pites: « De resclave... 

EUCLIOS. 

Oui , de resclave. 
PI.AIITE. 

« AcLelée. 
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ii63 PLAUTE. 

EUGLIOir. 

Acbetëe... ah! boos pieux! 

/ PLAUTE* 

« La rançon 
Eucuav. 

l«a nD£on 

PLAUTE* , 

« Sar mon or..« 

EUGLIOI. 

Bar mon or. 

PLAUTE. 

« Est donQçje. 

EUCLIOH. 

Ek... piétée. 
PLAUTÏ. 
Qu'aFcz-vouS dit ?, 

EUCLIOl, 

Ooimée. - 

PLAUTE. 

Oui , âondée , Euclioo. 
Votre malu. 

EUCLIOH. 

La voici. Viens , mon «uprême guide î' 
Marchons! 
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ACTE IH, SCÈNE VI. i63 

SCÈNE y. 

PLAUTE, EUCLION, LEUSIPPE. 

lEUSlPPE. 

Pladte ! 

EUCLIOB. 

On t'appelle... esfc-ce le voleur? 

PI. ACTE 

Boiiî 
oue nevea I 

EUCLIOB. 

M'a-i-il joué çe.tour perfide ? 

PLAUTE. 

on , sans doute. 

EUCIlOfl. 

Eh î vers lui ne te tourne donc, pas... 
»s-moi de peine I avance, et pressons tous nos pas. 

SCÈNE vi: 

ZÉX1E,.LEUSIPPE. 

ZÉtIE. 

ïoaiT , j'ai pris le soin de réparer ma &ute , 
Sn de mieux punir votre infidélité, 
vous, à ma rivale, il qe iàot pas que j^ôte 

Le bonheur et la libcrU*. 
oiia injuste reproche est au moins évite 
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«64 î>L.4*tjTÉ. i 

ITimmaler l'ûuiocence ù mon ardeur jalouse : 
Oui, j'ai ravi Fulcbrflp a% eaptiVil/'^ 

Celle qui sera votre épouse 
Ne saucaû h floU'ir d'auoime iocligBké. 
Je fais ce que llionneur et mon amour réclame j 
L'estime de qui plaît est xm besoin de rame : 
Ce sentiment produit ma générosité. 

LEUSIPPE, 

Je ne la venai point : il me suffit , Zclie, 

D'applrcndtc que dans ^es douleurs '^ 
Elle n'est plus enScveKe l 

Votre bienfait m'émeut plus encor que ses pleurs. 
Lisez même dans ma pensée... 

ZELIE. 

Je n'y lis que trop bien : voici ce que tout bas 
Se disait à soi-même en ses secrets débats 
Votre flamme indécise , et qu*enfin ^*ai fixée. 
Ecoutez-vous parler : « Ah'! qu'*un jeune homme est fou i 
x> PitIchniK; est maBieureo^, et Zcîie est constante j 
» Aimé-je ftme , aîmé-fe TâUtrc amahic ? 
» Mon cîioix entre elles deux flotte sans savoir où. 
» Ce sentiment bizarre lest inean^H^ôBsible : 
» Ma tendresse pourtant y cède tour-à-tour.... 
» Tour-à-tonr ! now, epsemblo, en m^me tems , l'amour 
» M'oflre leur double image , et leur lutte est sensible. 
j> On pourra s'en moquer si 1^ cfeose est risiblc , 
?) Mais chacune ù «ion qobmf plaîj d»OS k mêniftioiir : 
M Ma le nier ^'cst ipip<>«$ibj«. n 

I.EirS4P«jB^ 

Ne raillez plus..,, mon cœur â vous sctil est lié ; 
Pulcbrîne ne m'est rien , n'étant plus malfieiireusc : 
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^ACTE llî, SCÈNE VII. i65 

Ce qne \e crus amour fm naissante amitié : 
Vous Tùa$ nooliez â moi fidèle i généreuse ; 
lYons seule avez l'açioar; «lie ^vait la pitié. 

ZPLiC. 

Mensonge, adresse cbii^cuse 

Dont vous savez £Eiire Vemploi ! 
Faible tm vous {Mpdanoont, je serai sotte , moi , 
Et ma rivale uo jour sera moins vertueuse, 
!Alocs entre elle et noi saille rivalités 
Soalèverom chez vous 009 iiaineS «u^âanniies ; 
Et l'une et, l'autre enfin , piquant nos vanïtés 1 
IToos nous décbJretoM... quoiipie iMOuesianfies. 
N'esKe pas là toujours ce que les femmes font 2 

i.£osirPC. 
^ préviendrai le mal en fuyant sa praseaee. 
<}uoique étourdi , je fus totqoors sincère au fond. 
Daignez croire.,,.# 

«ÉLIE. 

Je crois : plus de fiais d'cloqoence. 
Ma bonté fiandie'vons répond 
Ça'eQe ne désira pour sa seule veogSBDce . . 
QoG ce traité si doux , traître , qui vous confond ! 

SCÈNE VII. 

ZÉLIE, LEUSIPPE, DXMONE, ÉPIDIQUE, 

tenant le coffre sous son manteau. 

fiMVl09Z. 

Appuocbc un peu, tnaraudl qni chez ntbniiro^ frère, 
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i66 PLAUTE. 

Sous le nom de ma' fille , as voahi mettre ici 
L'amante de lieasîppe....On m'a trop éclairci : 
Tu n'échapperas pas à ma juste colère. 

ÉPIDIQUE. 

Vous échapper! vous fuir! en ai>je la dessein^? 

Évité-^t rotre rencontre ? *■ 

'Ai- je peur ? vous lassé-je h me poursuivre en vain ? 
iVous coûté- je des pas ? me voici, je me raontre. 

Quoi! m'entend-on vous supplier?. -^ 

Me voulez<vous battre ou lier ?. 
Chargez mes pieds de fers, saisissez k îivaXe : 
Garottez-moi : voilà mes épaules , frappez. 

D£HOIIE. 

Ton insolence, après que tu nous as trompés , 
Ose affecter ce ton !,.. 

épIDIQTIE. 

Je le prends sans scropoltf. 
Liez-moi donc pour me punir. 

^ DAMOBTEf 

Le courroux me soffiNjoe... 

ÉPIOIQUE. 

Un ejLcès de colire 
Etouffe quelquefois celui qui le tempèiv ; 
On doit pour sa santé ne le pas retenir. 

DXMOHE. 

Ah ! tu vas sur ton dos attirer un orage... 

LEUSXPPE. 

Oses-tn devant nous prendre ce ton bmtal ? 
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ACTE III, SCÈNE VII. ir>7 

ÉPIDIQUE. 

Eclatez tons deux ; &ites rage. 
iûf dites-moi d'abord quel mal fai ùât» 

DSMOVE. 

Quel mal?... 

ÉPIDIQVE. 

Re recherchiez-Tons pas', yous, Seigoenr, votre fille ? 

DAKOBE. 

Fq payas sous ce titre une antre i nos dépens. 

iPIDIQUE. 

P^rce qne je la crus née en votre famille. 

DSMOBTE. 

rn la ans... 

. lEpiDlQOE. 

Et la crois une de vos enfans. 

nCHOSE. 

PoDkqaoi cette nouvelle histoire ? 

^PIDIQUE. 

Barce qu'il me plaît de le croire. 

DfMOBE. 

pom me jouer encore il tend de nouveaux lacs. 

ÉPIDIQUE. 

bi nous la reniant vous n'empêcherez pas 
Qu'elle soit iille de son père. 

DAMOSE. 

M ett ce père ? 

ÉPIDIQUE. 

Vous. Je reviens du vaisseau : 
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i6S PLÂUTE. 

J'y reDContrai IVfa.lame. EUe chafgea i&qd z«ie 
De recevoir rcsclavc et b guider clicz elle, i 

J'ai vu Pulcbrine enfin ! ses tsaits et aon anneau I 

Ont tout-h-cûup frappe ma mcoioire fidèle : 
Son nom n'est qu'un surnom qui non» était nouveau. 
D'ailleurs , éloigné d'elle au sottir du berceau , 
Leusippe était absent quand on Vous Ta, ravie : 
Il raéeomnit sa sœùt en cet objet si beau; 
Et bref , notre Pulcbrine élaîc votte Eudolie, 
Qui m'envoie à ?08^ yeux pvésenter ce cadeao. 
( Il lui remet une baga»> 

C'est elle!... c'est ta sœur! 

ÉPIDIQUE. 

Vous &sais-je une bîstoiie 
En vous croyant son père... autant qu'en peut le croire? 

ZtLlE. 1 

Quel bonlieur pour nous deux ! 

DiEMOHE. 

Âb! courons l'embrasser... 

ÉPIDIQUE. 

Bientôt en ce logis elle sera sans doiite : 
Ël!e a suivi mes pas, prompts à la devancer. 

Vous risquez, en croisant sa route, 
De retarder l'instant que- vous voulez presser. 
Càî tous deux mr. inlcnant c!?jUrez-vous ma faute? 
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ACTE lïl, SCÊIIE Vin. 169 

SCÈNE VÏII. 

ZIÉLIS, iEUSlPE, DiEMONE, ËPIDIQUË, 
PLAU.TE, BUCLION. 

EUCL19II. 

Est-ce que do» VexiSst. il a sa se cacher ?< 

DAHOHE. 

Qai te trouble , mon frète, et t'amène arec Hante ? 

seciriOH. 
Pour le chercEer partout je sais hs de marcher. 

lÉ p I D I Q u E, bas à Plaorte. 
Et moi las de trouver, comme lui de chercher. 

g C L I o « , à Piaule. 
Parle -t'il du voleur? 

PKAUTE, à EucIioD. 

Tout bas! soufircst, pour cause , 
Qu'en itifonnatioD je lui dise une chose. / 

DJiHOIIE. 

Mon frère, iju'as-tu? 

EUCLI0 9. 

Paix! 

LEVSIPPE* 

Mon oncle , qu'est-ce ?, 

Eue LION. 

Paix ! 

DÂM09E. * 

D'où vient la pâreur ?... 

EUCLI02I. 

dîtu! 
Coiiî^Jifis la vers. **• ^^ 
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170 PLAUTE. 

LEOSIPPE. 

Votre froDt... 

EUCLIOV. 

PLAU TE , en secret à Epidiqae. 
La voix du cœur t'a dit que le devoir l'exige ; 
En retenant cet or tu te mépriserais, • 
Qui vole et croit jouir est malheureux ensuite : 
Son gain le rend honteux et gène son maintien ; 
Et jamais un homme de bien 
N'eut à se repentir, d'une .honnête condaite; 
Cest un poids qu'un larcin. 

ÉPIDIQDE, à Plante. 

J'y pensais , sur ma foi. 
J'aurais pu voler pour mon maître, 
Et je n'ose voler pour moi; 
Je rapportais cet or, et le ferai paraître. j 

E U C L 1 B , confidentiellement à Piaule. 
Hé bien? 

PLAVTE. . 

Lliomme est trouvé; c'est lai. 

( \\ montre Epidiqae.) 
EUCLION. 

Quoi'. c'e$t ce traître! 
( A Épidique. ) 
Ce malheureux pendard 1 Rends-moi , rends-moi mon 0: ! 

PLAUTE. 

S'il vous plaît, Seigneur, point encor, 

EUCIION. 

Secourez-moi , vou? tous î mon droit se fait connaître..., 
Regarder, ce lieu-ci, j'y cachais un trésor. 
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ACTE III, SCÈNE VIIL 1171 

1 me l'a pris , on veut le retenir peut-être... 

<A Épidique.) 
lores-to, maraud , que c'est un grand larcin 
se garder pour soi le propre bien d'un autre ,' 
qu'un trésor trouvé ne devient pas le nôtre 
and son vrai possesseur le redemande enfin ?. 

PLAUTE. 

}s ^savons cela tous > et puisqu'il est le vôtre , 
is le restituer est son juste dessein. 

lÊPIDIQUE. 

Très-volontiers , et sans remise ; 

ici le coffre-fort. 

( Il le dépose à terre . ) 

EnCLiom. 

Mon dier trésor ! mon bien ! 

PLAVTE. 

Qu'est-ce Ik?... Dieux!* quelle surprise!... 
C'est le mieb!) 

EUCLI05. 

Quoi ! brigand ! le tien!... 

lUTE) écarte Enclion avec force, etmetïe pied sur le 
coffire. 

i vais fournir la preuve.... ici point de méprise. 
i Gontieot-ii ? 

EUCtlOS. 
De l'or c|u'avec soin j'ai caché ; 
après l'avoir compté jamais je ne touchai. 

PLAUTE. 

tt-il rempli que d'or?, 

cnctios. 
Que d'or pur l . 
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i^j PLACTE. 

PLAUTE. 

Moi , j'attesie 
Qu'il porte Hn éovAjik fond dont le secret me teste. 
<Jui de nous 8«ft roHVnr?, 

EUCLiOfr. 

L'otivtir î... 

PLAUTE. 

Eboai, roavrir! 
RctoomODS-Ie , ceci deviendra maniieste. 

( Il renverse le coffre. ) 
Evciiocr. 
Lâchez , Idchcz... 

DJEH08E. 

La chose importe It décoavrir , 
Mon fière... 

EU CL 0)9. 

Dounes-tu dans leur vil SohleiifiigB ?... 

Ouvrez donc ^ Eaclioo. Tous demcvrsK svipris... 
( fluclion reste stupéfait. } 
tEUSXPPE. 

Ouvrez, mon oncle ^ Ouvr»;^; mpn p^e leva ^nge. 
(Plante ouvre le coffre. ) 

7e suis mort! 

PXAVTE. 

Je suis riche !... Ornes chers manoserîts! 
Cent rouleatix d'or sont moins que ces rouleaux écrits*. 

EOCLIOS. 

Mais l'or , mftis ]'or n'est pas le vôtre... 
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!ï^CTE î!î, SCÈNE Vill. lyS 

PL'AtJTE. 

f^avez-voas , EucIîod , que c'est un grand larcin 
De se garder pour soi le propre bien d'un autre , 
» Et qu'un îtêsm t^dnré ne devieot pas k nôtre ? » 
ffos eDoemis m'ont fait ce besLU vol autrefois ; 
Romain , vous étiez donc de ces Carthaginois ?, 

EVCLI09. 

Moi, voler!... Nos soldats étaient à leur poursuite; 
Ce cofljre dans mes mains tomba pendant leur fuite : 
Le sort m'eo fit présent. 

JPLAUTE. 

Par cetU même loi 
Epidîqae aurait pu Juger cet*or à soi. 

EUCLIOfl. 

ila foi n'est point paniW à U foi d'épidiqufe; 
La mienne... 

HATTTE. 

Cest la foi punique. 
Vous enteniez mon bien , et j'en userai , moi , 
Pour d'utiles besoins » aimant à le fépandre. 

i.£lisil>p|;. 
lupiter est propice i ton hoimétevé. 

Èpidique es^ par w>i dt kb iitM radifllé. 
Plaute tort du malheur ; il «ut dct Dieux attendre 
Le prix de ses travaux et de son éqfûvi. 
3e m'en vais , pour ma gloire , ï Home faire ealendre 
Mes MénecfaniN ma» , mon double AnpknlryoB , 
Kes Marchands fiauduleux , mon Guerrîtr linfaroa , 

i5. 
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174 PLAUTE, 

'Mes Vieillards libertins... et mon pinceaa va rendra 

Mon Avare plus vrai sons les traits d'EucIion. 

LEU5IPPE. 

pommant! tu caltivais les palmes de Ménandreî 

y PLAUTB. 

pe Piaule un jour Tlialie applaudira le nom^ 

P^MOBE, 

OUi ! tu t'es bien acquis , par ta noble constance , 
Le droit de corriger les humains vicieux , 
Toi qui , sans raunnurer , subissant Tindigence , 
Oubliais ce larcin d'ouvrages précieux. 

PIAUTE. 

Cest qu'ayant la tête sensée , 
Je ne suis de mon art nullement glorieux ; 
J'use de la raison qu'en mes vers j'ai tracée. 

Quel bien ici-bas est certain ? 
De chutes , de succès la gloire est un mélange : 
La fortune, l'esprit, les goûis, jes moeurs, tout change i 
Si même de poa djeux, et de marbre et d'airain, 
L'image par le tems en poudre est dispersée , 
Ah! que d'heureux hasards me faùt-il obtenir 
Pour qu'un mince feuillet, chargé de ma pensée, 

L'aille porter h l'avenir! 

EVGLIOtr. 

Pauvre Euclion, tu n'a» plus ijB'àte pendre! 

ÉPIDIQUE. 

A tous il ne manque plus rien. 
(ADamion«0 (AZélie.) 

Vous avez votre fille, et vous un mari tendre, 
A(oi, la liberté... 
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Acte m, scène viii. i-]5 

PIÂOTE." 

Moi , mon bien , 
de pIo9, voas m'avez fait une comédie : 
vous, sans le savoir, l'iotrigae en fut ourdie ; 
is m'avez par hasard fourni Tévénement , 

Et voilà que dans ce moment < 

1 fais , moi, par hasard aussi le dénoûment! 

A la faveur de l'antique Thalie , 

Et sous le masque des Romaios , 
■a fable mérite un peu d'être accueillie, . 

i cette enceinte encor soit par vous bien remplie i ! 

Cheifl spectateurs, battes des mains. ^ 



m DE VLÀUTC, 
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CHRISTOPHE COLOMB, 

COMÉDIE flISTOftIQUE, 

EN TROIS 'ACTES; 

PAR M. LEMERCIER; 

Repriésentée , pour la pr«w1èr« fois, sur le théâiie de 
rodéoDj le 7 mars 1809 

ItfAor improhua onmia vImU. 
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NOTE DE L'AUTEUR. 

UBLIÉE LA VEILLE DU JOUR DE LA PREMIÈRiî 
REPRÉSENtAl'iON DE CHRISTOPHE COLOAIB. ' 



^'auteue de la pièce nouvelle qu'on donnera 
smain à TOdéon croit devoir prévenir le pu- 
lic qu'il ne Ta pas intitulée comédie schakes- 
tarienne, pour affecter d'introduire un genre 
tranger sur la scène , mais seulement pour 
énoncer aux spectateurs que son ouvrage 
>rt de la règle des trois unités : le sujet qu'il 
^ite l'a contraint d'en omettre deux ^ celle 
u lieu et celle du tems ; il n'a conservé que 
elle de l'action* 

L'auteur se flatte qu'on excusera une li- 
îûce qu'il lui était impossible de ne pas 
rendre dans le sujet qu'il a choisi, espérant 
Uéresser par la représentation d'un person- 
age tel que Christophe Colomb 9 dont la dé' 
ttuverte fut une si grande époque dans les 
nnales du monde. Cette particularité d'un 
téaement et d'un caractère extraordinaires 
É peut faite exemple. Il a fallu que l'auteur 
'affranchît cette fois des règles reçues ; règles 
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îSa NOTE 

qi/^il a strUtement ebservées dons UaUs (» 
pièces qtiU a fmiei pour le Théât9e Froncés; 
règles dont les chefs^-if mavre^ des maîtres ^ 
l*art dramatique ont consacré' ^ eigeellatee s d 
qtjCon accuse faussement de rétrécir la carrièn 
du génie. Quelle nation peutopj^oser à la nôtre 
à^ tK^o^èka^ ^ ée[£deateBp«rfeDlmGkma 
Atbalie, et Tartuffe?, 

Ceitedcdioalioa témoi^aera le raipecf çtt^ 
r9«tetirdeCok>B»b porteàropîmoagéaésaler 
et prouvera qu'il n'a pa3 la pèteation dW 
Ycir ée» routes neuve^^ mat^ qu'il ne veQt^iie 
tenter toute» celles q.ue l'art pe«t offrir. 

K'ïyaât ^ama»< eu le* dessein de ^îyre fe 
genre de camposfti^m qtre j'ai adopté dans la 
pièce que je publie , je pense qu-lt est inutile 
d» le justîfrer par une préface; il me suffit de 
dÇrô qtre sî un beau s«jet s'offrait encore, que 
IHm ne pûrt traiter sans sortir de nos règles, 
j6 ne croirais pas déplaire aux vrais amis de 
l'art en prenant la même route. 

tlije discussion littéraire n'apprendrait rica 
de plus aux hommes éclairés qui savent juger j 
et ne persuaderait pas les esprits prévenus qui, 
tout conYaîneus qu'Us soit ^u fpnd^ ont prii 
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DE r/AUTEUR. i8i 

le parti de sembler ne pas l'être, et de ne pas 
m'entendre. 

Mon seul devoir est ici de témoigner ma vire 
reconnaissance aux noulbreux spectateurs qui 
m'ont honoré de leurs marques d'estime , et 
appuyé de leurs suffrages , ou Instruit de 
mes fautes par leurs leçons bienveillantes. 



Comédies en y ers. 1 1 • ' ^ 
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PERSONNAGES. 



CHEISTOPHE COLOMB, savant GéDois. 

DIEGO, fils du premier Ht de Colonab. 

SÂNTANGEL, seigacor d'Arragon. 

VHARMACOS, médecin. 

SALVADOR, aumônier. 

PINÇON, fière du capitaine de ce nom. 

FERRAGON, chef de galères, armateur. 

MENDOZE. 

QUINTANILLE, trésorier do roi. 

JUAN DECOLOMA. 

TRINA, officier de vaisseau. 

V9 COUBIUEB DE KA CODH. 

ISABELLE, reine de Castille, épouse du roi FerdiDand. 
BÉATRIX HENRIQUEZ, femme de Colomb. 

bBABDS d'esPAGHE. 
COCnTlSAHS. 
MARIHIEBS DU POST. 
MATELOTS. 



La scène se passe au port de Pinos en Espagne, à ^' 
ques lieues de Grenade. 
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CHRISTOPHE COLOMB, 

COMÉDIE HISTORIQUE. 

ACTE PREMIER. 

Le théâtre représente le port : on voit on berceau ("e 
treillage sous lequel est dressée une table de déjeiloer ^ 
devant la maison de Colon^b» 

SCÈNE I. 

BÊ4TR1X, SALVADOR, PHARMACOS, DIEGO. 

AsSETOiis-HOUs : parlons de ce pauvre Christophe | 
De mon mari ; sa tête d chaque instant s'échaufie 
Sur ce projet maudit d'aller je ne sais ou , 
Et je craÎDS tout-à-fiiit qu'il ne devienne fou j 

(Montrant Diego.) 
Voilà , mon cher beau-fils , qui sait quel est son f^ète , 
Et qai de son bon sens conmie moi désespère. 
Vous , àévôt aumônier , Salvador , mon cousin , 
Et vous , grand Pharmacos , habile médecin , 
le vous ai réunis an frais , â cette table ^ 
Pour obtenir de yous im «vis profitable. 
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i84 CHRISTOPHE COLOMB. 

• ALVAQOI. 

-Ainsi soit-il. 

PHARMACOS. 

. Mangeons , car j'ai bon appétit ; 
La cbair porte conseil. 

SALVADOB. 

Moi t re$|>rit me nourrii. 

BÉAT BIX. 

Je dioists en vous deox pour secoars vAîiabfc 
L'bomiDc le plus Iramaiir et te plus charitable : 
Ayez attention , j^iurai brci]tôt lini. 

PB An MA ces, bavant. 
Frère , à votre santé ! 

SALyADOB. 

Docteur , soyez béni î 

Tout ce que fait Cbristopbe aujourd'hui me conGrme 
Qu'il a rame troublée , <m bien le corps infirme : 
Cest à vqus , Sî^lvador , c'est k vous , Pharmacos , 
De lui rendre Iliunieur ou.resprit en l'epos : 
C'est peu que d'un démon sa tête possédée 
Eu je ne sais quel lieu le prcnfièaïc en idée ; 
Passant^de vitle en ville , allant Ae cours en cours , 
Pour des embarquamens demander tîu secours , 
IJ neui ttakie â ia sntee , et moi , me rend maFade : 
Vous voilh sur «n port tout voisin de Grenade , 
De Lisbonne à Gordoue il m'avait fait courir. 
Kb bien ! ces jours fki'niers , au risque d'en périr , 
Il voulait m'emnieuer pour rejoindre son frère , 
Qui griSbunc eu son nom chez ks roi d'Angleterre. 
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ACTE I, SCÈNE I. . i85 

X inaiqs des amMtears il ofiîu toBt son bien » 
us ruine ca vojfsge ^ et se téàm\ k rie»» 
ièchc , il ue dort plus , ui ne boit m ne ounge. 

)p jeftner extéuae. 

«ALVADOB. 

A moins que d'être un ange.. 

pals plus de sept ans , voilâ pourtant sou train' î 
irez son fils Diego , n'en est-H pas cbagrib V. 
'fenade , il aimait une jeuoe personne , 
si Christophe part , il faut qu'il rabandonoc. 
PHAItMACOS.. 

te ! j'ai fait de tout ass^z ample examen. 

ftÀLVADOD, 

is suivez, l'appétit , et moi la règle. Akzv. 
(Tuus se lèvent.) 
BÉATRIX. 

docteur , itiaiotenaùt que m'alle^-vous répoudie ? 

PHABMACOS. 

i le mat de Colomb ne tient qu'à I hypocondre , 
jue , par Katrabile un peu trop excité , 
système des sens l'équilibre est ôté, 
le décoction , relâchant sa manie j 
titrait ses vapeurs , qu'il prend pour du génie. 
1 purgé , vous iferriez*votre sublime époux 
rre Tordie commua et ressembler à tous , 
buvant et mangeant , comme taaat d'autres hommoa, 
uccpcnt animal , être ce (}ue nou& sommes. 

i6. 
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i86 CHRISTOPHE COLOMB. 

BiATBIx'. 

Fort bien ! assuiez vous , par on coap-d'œil nonvcaa , 
Si voire art pcot encor lui calmer le cerveau ; 
Mais le sage aumônier qu'aura-t-U & oous dire ?, 

SALVADOR. 

Qae le démon d'orgueil a produit son délire , 
Et que la vanité de se trop distinguer , 
E&t ce qui nuit et jour le porte à divaguer. 
Il veut tenter lui seul , malgré le ciel contraire , 
. Tout ce qu'au Portugais l'aide de Dieu fit faire \ 
Et ce malin esprit qui paraît Tembrâser , 
Sans mes dévots sermons , ne peut s'exorciser. 

BÉATRIX. 

Ail ! sermonez-le donc de la belle manière , 
Et que pour son salut on dise une prière ; 
Car il est le jouet des grands et de» petits : 
Il n'attire chez soi qu'étrangers et bandits. 
Entre eux , qui de Ses fonds reud-il dépositaire ? 
Tantôt c'est un seigneur , et tantôt un corsaire ; 
Jugez comme on le vole 1 11 a dix créanciers , 
Et doit ce qui lui reste à tous ses ouvriers. 

DIEGO. 

Mon père, j'en conviens, n'est pas très-raisonnable, 
Mais est trop scrupuleux pour rester insolvable. 
S'il tendait à gagner , il le pourrait souvent... 

BÉATRIX. 

Mon mari s'enrichir!, non, il est trop savant. 
tÀimaut mienx rêver creux , et courir les provinces 
Que d'employer son tems dans les bui-eaux des priuce», 
Et s'usant à chercher dans un monde idéal 
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ACTE I, SCÈNE II. 187 

qu'il trouve en Espagne on bien en Portugal, 
préfère , lej nuits , vider une écritoire 
barbouiller, bii&r et cfaifirer du grimoire..,* 

SÂLVÂDOn. 

toi? de Tart des sorciers a-t-il la passion 2 
ns! qu'il prenne garde à llnquisition.... 
r , de par Ferdinand et de par Isabelle , 
vient de l'établir : elle brûle de zèle! 

DIEGO. 

pic boname, calmez-vous , mon pèi0, homme de bien n 
Élit le charlatan, ni le nécromancieu: 

cartes , soo grimoire et sa sorcellerie , 
sont les haats calculs de la géométrie, 

dans cet univers qu'il mesure en tout lieu, 
le recherche pas ce que vent cacher Pieu, 

BiATBXX. 

1! défends-le! deviens aussi sot que ton père. 

! puissiex-vous tous deux fuir au bout de la terre, 

laisser vivre en paix la triste Béatrix!..., 

( On entend rire dam la coulûse. ) 
eniends-je sur le port? Quel tumulte! quels ris! 
t ne voilà-t-il pas le peuple qui le raille! 

SCÈNE II. 

LES PBÉCÉOEIIS, COLOMB. 

DIEGO, aux mariniers qui suivent sou père en riant. 

D8 riez de mon père, insultante canaille! 

0, marauds > loin d'ici, fuyez, ou par la mort!.... 
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i8a * CHRISTOPHE COLOMB. 

COLOMB, à(on £isd 
Pourquoi te fàches-to contra les gtos du port? 
Ke sois-je pas le fi>Q doQ| on rit par la viUe? 
Mieux vaat que d'y passev pour ^re un imlxkiile. 
La foule rit de moi » moi. io ris de pUlS. d'uu. 
Cioire co qu'on lui dit , ç'çst le lot du comniua. 
On n>e traite partout cQuune ^fi visignoaro : 
I>fos seigneurs co cela açutaustsi du. vulgaire», 
Igooraus et lettrés, gens d'église et de couàS, 
Tous ont tenu sur moi les mêmes vains di&cours. 
On me juge insensé d'ans la pkw haute classe , 
Je dois bien le paraître h. cette populace j 
Kt sacliant que l'erreur est telle en tous les ran^, 
Les clameurs et les ris me sont in(]llférens. 
Quand je me promenais h Miidrid , à Lisbonne , 
Chacun des passagers rencontrant ma persosue , 
Me désignait du doigt comme oa timbre fêlé^ 
Mou cerveau , givçe k Vifs^y Jieïi çst pas plus troubV;- 
Dès que nous toucherons au port^ de la Tamise , 
Si ma présence à LoiMlrO: aiffliue Ifi sottise , 
M'entendra-t-on, contre çlIc upp tant «n soutien, 
Gronder do bonnes gens qui u^ devinent rien? 
Hoiiy non; j'irai \Au!i Igln, sans bruit et sans colcie^, 
Porter la vérité qu'on nomme ma chimère ; 
Et, si même à ce but je ne peux parvenir , 
Jl 'aurai de ma raison un vengeur, L'avooir. < 
Ne t'étonne dope pas de mon insouciance;' 
D'autres sujets d%uraeur lassent ma palicuce. 
Quoi! mes propres amis , ma femme ou mes nevcu\, 
Trahissent mes secrets, déconcertent mes vœux? 
Un b llet arrivé m'appelle en Anglt^terrc ; 
. Mais bon ! de mon dopait ou répand le mystère , 
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ACTE I, SCÈNE IL 189 

Et la coar espagnole , éveillée h ce biuit , 
Veut qne son cabinet de mes pas soit'instTaît. 
Ce qn'on me refusait m'est offisit par caprice ; 
11 fallat ces )00cs-ci qae soudain je partisse. 
Pour quel lieu ? devinez : pour le conseil d'état. 
Je ne doqtais donc plus d'mi heorenx résultat. 
L'on des plus hauts appuis qui me restât près d'elle 
Me présente loi-mémc à la reine Isabelle. 
l.e cardinal Mendoze alors s'est offensé 
De ce qu'en nu faveur l'autre l'eût devancé. 
L'honneur de m'iniroduire en ce pays d'intrigue 
Est disputé par eux comme un sujet de brigue. 
J'aurais dà venir seul , et les flatter tons deux. 
Ai-ie appris cheï les rois ce métier hasardeux ?( 
Je vais droit , «| )'j fiûs mille Êmtes pour une ; 
Taudis que 'sans lalens chacun comt la Ibrtuue, 
J'ai cru qd'il suffisait, sans se£iire valoir, 
Du fruit de longs travaux, du fond d'un vrai savoir: 
Mais , puisque sana adresse on ne rliiBsif guère , 
Cet art des courtisans, il faut que je l'acquière ; 
Et, pour atteindre au but qu'on a'«st bien proposé , 
Le besoin du sqccèa rend tout chemin aisé. 

BÉATBIZ, à Pharmacos et à Salvador. 
Quoi ! TOUS ne dites, fien de tapi d'extravagance! 
Quoi! l'emploi qu'il a fait de quatre jours d'absence , 
Est dVdler à le cour faire rke de hii , ^ 

Pour que le peuple entier s'en égaie aujourd'hui! 
Christophe , ignores^tu que ks hommes bizarres 
Entrent dans les palais comme «es bèies ravts, 
Ces sin^jes, ces oiseaux* qu'où y 0|ène en iwssant, 
Pour en oflrir aux rois l'asypect divectissast?. 
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IQO CHRISTOPHE COLOMB. 

IgDores-ta cela, toi qui sais tant de chose ?, 

Es>ta donc uo boufibn ^ pour aimer qu'on te §Iose t 

COLOMB, hanssant Pëpaule en riant. 
Mon fils , va rae chercher i*nn des frères Pinson ^ 
Et dis-lut d'amener Tarmateur Ferragon. ' 

(Diego sort.) 
BÉÀTftlX. 

Encore des vauriens et des che6 de galères !.... I 

COLOMB, avec douceur. | 

Ma femme , du ménage arrangez les aflkires , 
Laissez votre mari vaquer à ce qu'il doit. 

( Béatrix va au médecin, et lui parle bas. ) 
PnlBHACOS» à Béatrix* 4 
Tandis qu'il parle et marche , on Técoute , on le voit.. 1 
'Au symptôme apparent, d'abord je pronostique 
Qn uo m^e objet Tentéte, et qu'il est Innatiqna» 
BikTVilXy has à Salvador , en s' en allant. 
Tâchez dans son bon sens de ie faire rentrer. 
Chut ! adieu» 

SALYADOB. 

De la grâce il faut tout espérer. 1 

SCÈNE III. 

COLOMB, SALVADOR, PUARMAC08. 

«ALYABOB. 

Je veux au oom du ciel yova rendre à la. pradeoce<. 

PnABMACOS. 

Moi } je vous veux de coeur parler en coofidencev 
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ACTE II, SCÈNE ni. i<)ï 

COLOMB , sans les écouter , à sbi-inêine. 
nis-je assez malbearcux , de n'avoir pu jamais 
Gènes , ma patrie , inspirer mes projets ! 

SÂLVADOn. 

toit-ce Ih qu'on sage eût porté sa requête ? 
l sait qu'en son pays nul homme n'est prophète, 

COLOMB, à soi-même. 
!harles-Huit , qui dans Naple a perdu ses Français , ^ 
ar ma seule entreprise eût eu de grands succès, \ 
la conquête n'eût pas coûté tant de victimes. 

SÀLVADOB. 

I anrait triomphé , s'il eût paye nos dîmes. 

PBABBjlACOS. 

ionune de sa chimère il est préoccupé ! 

COLOMB, à soi-mcme. ' 

<e roi de Portugal dit que je l'ai uompé. 
'oreqa'il m'a cru , pourquoi nommer d'autres pilotés 
|in, sans avoir rien vu, sont bestbés sdb us côtes ?. 

PHABMACOS. 

I siérait que du moins votre esprit s'avouât 
■D'il était naturel que l'aflàdre échouât. 

COLOMB, à soi-anémê. 
ihir tant de refus , et durant sept années, 
oor un plan glorieux aux têtes couronnées , 
en coûteux, infaillible, et plu& clair que le jour! 
^is j'espère aujourd'hui sur le vent de la cour*.. 
a Reine se rendra : mes discours l'ont saisie.... 
ntrement , droit à Londre. 

PHABMACOS. 

Ah ! quelle fit^oésîe l 
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192 CHEïSTOPHE COLOM3. 

Mon art voua doit, mon cher, de votoe àfinkaa 
Sciemment avertir pour votre goériaon. 
Vous babillez tout acnl » gesticulez de même , 
M'écoutez pas les gens , devenez roagc ou blémc , 
Regardez tout sans voir , et ces difiëreos tics 
Sont de vrais pronostics et si\rs diagnostics 
D'un fea qni , déréglant votre machine entière , 
Courant de la cervelle a la moelle épinière 
De votre pauvre corps , qui , je pense , maigrit , 
Agite malgré voUs les membres et Tesprit. 
Purgatifs , lotiOfis , extrémités baignées , 
Eau fix>ide sur le crâne , et bémgdfiS Saignées, 
Vaincraient, j'en sais garant, vdue àUénados. 

COLOMB, éclakht èe rire. 
Quoi! roos aus&i , doct«ttr? 

SAIVAÙOM. 

Sa consultation ^ 
Hélas^ n'est pas un jeu dont yotte sm\ s'ègàié : 
Son savoir Ta tiktée > et votre ét«t m'^nlo. 
Mais lui suffira-t-il d'un secottts cOrporel, 
S'il n'y joint de ms Toix l'aide fl^iritacl ? 
Par le raisonnement cMmntoçosis donc iâ core : 
Redoutez votre téte^ et bisses-nem conclure. 

GOPOMB, vowUMt Ul qiiibbeffi 

Salutl 

< tALVADOB. 

( Ne rieB^«oMiMhe ^ «st-«& «voir ^esprit «in l 

GOtOSB. I 

Quoi ! vous, homme érudit, vous, si^til médttio. 
Tous deux par la lecture instiufts dès votre enfance, 
Cest h me ctoîn Ibii que va votre science ! 
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ACTE 1, SCÈ9E 111. 19$ . ^ 

>ar no» grands , fiem de ne rien ftivoir ; J i. 

Il ! que <;eci fera neneraent Toir '\ 

jTcjngés les hommes s'enrfteinem, ^ 

ssement leurs ItTTes endoctrinent! 

: leur floopçon de mon dérangement?. 

je en&D à lenr étonnemeot? 

commerce , k gaoche, vea l'aurore ; 

qa*aa couchant, à droite, on tonrne encore : 

léanmoins \t snb ma rang des Ibiis , ,( 

tine habitude où les peaples sont tons. 

nd des inaax poor on mortel <]ai pense ! 

j'il pressent il a pleine évidence -, { * 

iction n'en saurait arriver , ' ; 

me accès A le pouvoir prouver ; .^ 

et le doigt s'il ne met pas les choses , • Ijl ^ 

les nier avoir cent -graves causes. H» ||< 

SALYADOB. '1h# 

vérité se voit » je vous le dis. ^ ^ 



COt^MB, vivement. 



en bon «htétieu^ îs oroîs à rauM^igMide. l ( i 

lien de même. \ 

O démette profonde ! 1 1 

cotOKfi. 2^ 

a'on me donne un vaisseau maintenant ; - ;J j 

s toucheront an nouveau continent. ' 

(HABllACOS, gravement, 
aièqne peoie, et c'était nu géoit, 

[es en ven. II. ^7 j 



11 
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i<)4 CHRISTOPHE COLOUB. 

Qa'aatoiir du contineDt la mer est in&oie. 
En aveagle, ira-t-on se perdre ea pleine mer Z 

8ALVATOB, gravement. 
Moïse, ET DAKS LA BIBLE OH SUT TOUT BEHFEBMEB, 

N'écrivit 'même point que la terre fût ronde : 
Quelques savans Tont dit; mais su lui je xne fonde. 

COLOMB. 

Sénèque-. 

PHABMACOS. 

Savait tout. 

COLOMB. 

Et Moïse... 

SALYADOB.' 

Tais-toi. 

COLOMB. 

Ce qu'il dit de la splière, est-ce article de foi?. 
Sans goûter sa physique , on révère la bible. 

SALYADOB. 

Il faut de Belzébut tout Torgueil invincible 
Pour savoir qu'à dater de la création, 
Tant d'hommes ont connu la navigation, ' 
Et prendre des chemins pour explorer des terres 
Par un bout, où jamais n'en ont cherché nos pères. 

PHABMACOS. 

Si la terre est un globe, on peut vogner dHsus: 
Mais loin vers l'occident une fois descendus, 

COMMESrr DE PAB-DESSOUS BEMOinEB LA CABnièsE?. 

Vous tomberez en bas la téie la première. 

COLOMB, éclatant de rire. 
licrvcIUcux argomem de ce siècle Êuncux! 
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'ACTE I, SCÈJÎE II î. ' tgj5 

SAXVADOB. 

II s'en rît. 

PBAnMACOS. 
Triste cBst da désordre nerveux l 
COLOMB, avec cbaleor. 
SaTez-Tons qu'il me faut ane boone cervelle 
PoQr être ainsi traité sans qae je vous qaereUe?, 
Biais de ma femme, vous, vous apaisez l'humeur,. 
Et vous, de ma maison, vous êtes directeas ; 
Je vous cberis tons deux, et vous excuse encore 
De penser qne ma tête ait besoin d'ellébore. 
'Avez-vous feint pourtant de ne m'èntendre pas Z 
De chez la Bcioe ici j'arrive de ce pas ; 
}e la quitte; Pérès, le prélat do Tolède-, 
Jaan de Coloma, m'ont flatté de leur aide: 
]'ai fai^ voir & la cour, sans être contredit,. 
Qn'aox marchands du Levant j'Ôtenii leuc crédit.. 
Ils tirent leurs trésors de l'Inde orientale,. 
Moi, je fendrai les mers vers l'Inde occidentale. 

PBABMAC08. 

Cette Inde, quelle est-elle Z 

COLOMB. 

On ne la connaît point. 

aALTABOB. 

Où l'atteindre, sans carte? 

COLOMB. 

Oh 1 voilà le grand pomt. 

PHARMACOS. 

Cest ce point justement qui fait votre folie, 

COLOMB. 

£t cependant mon oflre était presque accueillie , 
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196 CHRISTOPHE COLOMB. 

Sans les ôêbàts d'un duc avec un cardinal , 
Et sans mon vœu formel qu'on m'élût amiral. 

SALV ADÔB. 

Amiral! vous?, 

COLOMB. 

Oni, certe. Il m'en faut la puissance 
Pour forcer l'ëquipage à toute obéissance. 
Ce que seul on copçut , on doit seul racc'omplir, 
Oa la faute d^iutroi nous expose & faillir. 

PHAnMÀCOS. 

iVouâ ne &ùes iamais commandant d'une flotte. 

COLOMB. 

Non ; mab je saurai L'être', avec un bon pilote. 

lALYADOII* 

S'il fànt civiliser un pays stfservi, 

Battre des nattons, vous n*avez point Servi : 

iVoos n'êtes , ni soldat , ni chef de gens de guerre. 

COLOMB. 

3e sauçai le métier , s'il convient dé le faire. 

PnABMACOS.' 

S'il faut choisir un port.... 

•^ SALVADOR. 

Kégir une cite... 

COLOMB. 

Je l'apprendrai. 

SALVADOR. 

De qui? 
COLOMB , vivement. 

De b nécessité. 
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ACTE I, SCENE III. 197 

L'homme fermo est par eHe atné de toute pike , 
£t seale eo tons ks arts ella est notre maîtresse. 

tALVADOB. 

Sa confiance !.« 

PHABMACOS. 

Elle est d'an augure asçez bon. 

SALVADOR. 

Je doute qu'en partant un prudent coippa^ioB 
S'offire sur votre bord à ris(|aier le vojftt^. 

Gai.aMfi.( 
Si la ReÎDe y souscrit , et j'en ai le présage , 
Le vaillant Salcedo , Tadrok de Gukières^ 
Héik se sont offitrts. ' 

PBAnilACOS, ironiqaement«' 
MÀne à venir sans frais. 
Tous. deux , ibrt ikiat en cour, Ibnt , dit-on, banqncrçutc : 
Tousr les aventuriers cfacrcbenl lortime en route. 

COIOMB, ^ \ 

D'accord ; niais fbi pour moi de» gens en dignité : 
Pu noble Sautangel le fil^ 6B est tenté : 
11 doit me joindre ici de la part de la reine ; 
Mène , en vos deux emplois , il eu est que j'euunèae. 
Le priear Marcbeoa promet d'écrire m Roi , 
Quel honneur ce serait nm soutiens- de la lbi« 
Vq prêcher leur 09or;iJc aux nations lointaines ; 
ï-x de bons médccios , vcUiaut nos quarantaines , 
•Viendront sur mes vaisseaux, où, bien pensionnés , 
Enrichis et &mcux yils seront rameués. 

PHABMACOS. 

Âoriez-vous eu déjà quelqu'un de nous en vue l 

«•7' 



dby Google 



i<)S CHRISTOPHE COLOMB! 

Prenez garde à vos choix , car rignorance me : 
Dans OD si long trajet , il faut si doctepneut 
Sarreiller des soldats l'ordinaire aliment , 
Prescrire aux matelots un si juste régime ! 
Ne règle pas qui veut rbôpital mafitime. 
(Â. bord , un médecin doit présager souvent 
Les maux que font au corps et la mer et le vent , 
L'influence des lieux, de la température, 
De la nuit , tout enfin , oui , tout dans la nature. 
La gloire en serait grande ! et pour la mériter , 
Je ne vois pas celui que l'on pourrait citer. 
Par delà l'Océan apparaîtraient , peut>étre , 
Des fléaux qu'Hippooate aurait voulu connaître ! ■ 
Moi-même , j'en conviens , j'en serais curieux. 
Si cela se conclut.... jetez sur moi les yeux ; 
£t ne présentez pas à la reioc Isabelle 
■ D'autre nom que le mien j je vous promets mon zèle. 

COLOMB. 

Trtfs-volontiers , docteur , au moins en sûreté , 
Avec vous , sur les mers , nous suivra la santé. 

SAlYÀDaB. 

Quand je réfléchis , moi , que jusque dans l'Asie 
,Nos frères ont porté la lumière et la vie , 
Et que , voguant sans peur avec les Portugais , 
Ils ont été bénis des chrétiens qu'ils ont faits ; 
Pour un semblable honneur je le sens, je soupire , 
Et braverais comme eux , pour cela , le martyre ? 
<)uel éclat aii retour ! mon cœur est sans orgueil : 
Mais le pape et le roi me veiTaient d'un autre œil. 
Au prélat de Tolède un tel effort peut.p]aire.«. 
Si h cour sur vos pas noBune un missionnaire , 
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QLCTE I, SCÈNE III. 109 

Quel que soit le péril , dites » dites4ui bien 
Que , moi, i.e me dévoue- en humble et bon chrétien. 

COLOHB. 

Bfon firère , en ma faveàr c'est le ciel qui vous citenge» 
Un guide tel que tous deviendra mon bon ange. 

SALTADOB, àsoi>«iéme. 
Dieu conduit tout parfois miraculeusement. 

pRAnMACpS, de même. 
Puisque la cour Tapprouve , il pense sagement. 

(A Colomb.) J 
Le Roi va de faveurs combler votre famille. 

'■ SALVADO»* 

Demandez que la. cour écrive de Castille , 

Pour qu'Alexandrc-Six avec attention 

Trace de l'univers la démarcation. 

D'un pôle à l'autre il faut que Ton tiré une ligne , 

Prévenant tous débats' par une bulle insigne , 

Qui laisse aux Portugais les mers de l'orient , , , , 

Et cède aux Espagnols les mers de Toccident. 

COLOMB. 

(Au courrier qui paraît.) 
Quel est ce messager!... D'où me vient cette lettre? 
LE couruxeb. 

De la part du conseil j'accours vous la remettre. 

( Il sorU) 

SAtVADOB. 

C'est votre heureux brevet sans doute expédié. 

COLOMB, lisant. 

Cfclî 

FnABMACOS. 

Qu'csl-cc qui vous prend ? 
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aoo GHRISTOPfiE COtOHB. 

CO&OMt. 

Me yoHà fbuJroyé! 
« Sur voire plm , Colomb^ on os peut vous r-poodre : 
» Mai» tQ.«mMi detoid que roaa attia» à Uondre. » 
Et ces mot» «ont û^né» Juan de GoIoonu 
PlAt fa Dieu qu'à l'iBStafit un gpviSiYS nv'otmiÂt! 
Cest peu que d'un refijtf ;^ on ni^ Uç ^ ou n'efic^îoa , 
£t c'est-ià mon salaire et la foi d'une reine ! 

PH\RMACOS, à Salvador.: 
Noos l'aTions bien prédit. 

SALVADOR, àPharmacos. 

Les grçiods l'auront joué. 

CQLOBIB. 

Tant de fuis dans les cours j'auiai dçoc échfm • 
Eh bien ! je tromperai Toeil de leurs émissaires , 
Je me ferai l'ami des plus hardis corsaires; 
Dussé-je ramasser les plus vils jécumeoçs , 
3'ouvrirai l'océan , fût-ce avec des rameur^ , 
Et prouverai qu'un homme , h travers la tempête « 
Peut seul , et sans les rois , tenter une conquête. 
^ (Il sort furieux.) 

SCÈNE IV. 

SALVADOR, PHARMACOS. 

PUABMAC09. 

Comme de sa lubie un accès Ta repris! 
N'allez pas soupçonner q^e je m'y sois mépris ; 
Mop frèie , je flattais sou pochant maniaque 
Pour modérer co lui quelque pareille attaque. 
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'ACTE I, SCÈNE V. aof 

• ALyADon. 
Docteur, TOUS n'avez pas sans doute imaginé 
^e j'aie un peu douté qu'il eût l'esprit tourné l 
l'affiïctais l'indulgence au vœu de son délice , 
Usms l'espoir que sur loi je prendrais quelque «mpire. 

PHAnMACQS. -. 

L'un ni l'autre ne peut s'y tromper désonarais. 
Indien notre aumônier. 

SAL¥Anr01l. 

DoGieiir , allez en paix.- 
[ Ils voDit pour sortir , lorsque Bcatrix «air« elles retienl . ) 

. SCÈNE V. 

SALVADOR, BÉATRIX, PHARMAGOÇ. 

BÉATBIX. 

Demeubsz... apprenez la ebose que j'ai faite , 
MToo mari ne pact plus, et je suis' satisfaite. 

PHADMACOS. 

Nous veDons de Kapprendre... 

SALVADOB. 

Un courrrier sort d'ici. 
BEAT n IX. 
Oui , j'ai dans mon désir pleinement réussi i 
)e n'osais en parier avant d'en être ? ûre ; 
Connaissez, mes amis, le nœnd de l'aveniure. 
De la reine Isabelle une itUe d'atouts, 
La jeune Gélesta , pr dlionnétes amours 
S'est auîe ù Diego. Les voeux de sa famille 
Approuvent comm^ nous ses soins pour celte Gllc : 
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aoa CHRISTOPHE COLOMB. 

J'ai su de leurs pencbans finement profiter. 

Épris de jalousie , il ne peut la quitter , 

Tant il craint à la cour son changement facile : 

C'est un novice encor , sa crainte est puérile. 

Ce n'est point pour Tamour qu'on intrigue en ces lieax : 

hh , les cœurs , moins jaloux , sont bien plus envieux » 

Et disputant plutôt un rang qu'une maîtresse , 

C'est en d'autres faveurs qu'ils placent leur tendresse. 

Sans crédit , une femme , eût-elle mille appas , 

S'y tient sage â loisir : car on n'y pense pas. 

N'importe ; de Diego le jaloux caractère 

Sert d'obstacle aa départ qu'avec soin je diffî^e , 

Et Célesta me prête un autre empêchement. 

J'ai fait' passer vers elle un avertissement 

Du malheur de Diego , qui , s'il suivait son père , 

Gémirait de sa perte au fond de l'Angleterre. . 

Je l'ai dan3 mon billet coiqnrée d'obtenir 

Quelque ordre à mon mari qui piit le retenir : 

Elle m'a répondu que , volant chez la Beine , 

Elle l'avait touchée en lui contant sa peine : 

Christophe enragera ; mais elle a fait signer 

L'écrit qui loi défend de jamais s'éloigner. 

Voyez si l'on échoue en des vœux raisonnables. 

SALYADOn. 

Non , parce qu'on ne fait que des choses fesables. 

BÉATniX. 

Par-là j'ai plein succès dans ce que j'entreprends. 
Tandis que mon mari , plein de projets si grands , 
S'entête aux visions dont il est idolâtre. 
Moi , quant je veux aussi , je suis opiniâtre ; 
Et jugeâl-on Christophe un génie aujourd'hui , 
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ACTE I, SCÈNE VI. to» 

e me crois la çeirelle aussi forte que lui. 

tfa démarche le prouve , avec ftuit je travaille j 

e réassis ^ tout : lui , ne fait rien qui vaille. 

SCÈNE VI. 

LES PBÉCÉDEHS, DIEGO. 

DIEGO, accourant. 
A.H ! Madame ! mon père , au sortir de ces lieux , 
Du port avec Pinçon est parti furieux ; 
U a pris à cheval la route de Grenade. 

BÉATBIX. 

Qae va-t-il entreprendre ?... Ahl Dieu! quelle incartade !... 

DIEGO. 

Le courroux l'aveuglait... Qu'oseia-t-il tenter ? 

BÉATBIX. 

Cùva-t-il?i 

DIEGO. 

A la cour. 

BEATBIX. 

Quoi î s'y faire arrêter '..., 
Ojî, son emportement de tout le rend capable. 

DIEGO. 

Le suivrai- je?. 

BÉATBIX. 

Bon Dieu! qu'il me rend misérable!... 

DIEGO. 

0- donnez, cl je cours.. . 
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ao4 CHRISTOPHE COLOMB. ACTE I, SCÈNE VI. 

BÊATniX. 

Non , Teflort serait vain : 
Vous n'aariez uni rréclit ponr changer son dessein... 
Mes bons amis, venez, c'est ù nous de TatteÎDdre ; 
Oni , partons !.,. Viais aussi , Diego... f ai tout à ccaindre. 
Me fandra-t-il toujours , en poursuivant ses pas ^ 
Courir par les chemins pour ne le perdre pas ? 
Ah ! que n'ai-je un mari posé , sage , tranquille , 
Qui près de moi se plût à vivre en son asile ! 
J'aurais bien moins de peine à me le conserver. 
Mus ni paix , ni loisir !... Dieu daigne préserver . 
Tonte femme qui veut être heureuse en sa vie 
De ces gens appelés des hommes de génie ! 



FIB DU PnEMIEB ACTfi. 
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ACTE SECOND. 

Le tbéàcre repcésenie ane salie dn conseil , âasa le palais 
de la reine Isabelle , à Grenade. 



SCÈNE I. 

{ Les gardes et les pages entrent avant la Reine et les 
princes. ) 

ISABELLE, JUAN DE COLOMA, MENDOZE^ 
QUlWTATflLLE, SANTAIfGEL. 

jrVAS DE COLOMA. 

Ooi, Madame , Colomb, agité de colère , 
Est venu me montrer les lettiet de son ftfne : 
On rappelle en effiït A LoodieSt chez le 9oi. 
L'ordre qui le ratieot l^atftit rempli d'eficoi : 
11 assiège la porte , et son imptience 
Redemande de tous Thonnenr d'nne audience. 
Mais , si vous- m'en croyez , vous ne receviez plus 
Cet homme împétiietix , Àlgri par vos refus. 

ME900ZE. 

Won : je serais 'd'avis que même, s'il murmure , 
On prit de ^empêcher une sage mesure. 
La générosité qui vous fit l'accueillir 
Peut-être eut le danger de trop l'énorgneiUrr. 
I>'ailleut9 que lui sert-il de parcourir l'Europe 

Comédies en vers, n, l3 
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ao6 CHRISTOPHE COLOMB. 

Avec les beaux projets qa'en vain il développe Z 
On l'attire d'abord par cnriosilé ; 
Pais négligé bientôt , il revient contristé. 
Il noos remercira, de retour à Séville , 
D'un passager dépit qui le rendra Uanquille. 
Qu'obtiendrait-îl à Londre ? un stérile entretiea 
Qui flattant son espoir n'aboutirait à rien. 
Il ne recevrait là que de vaines excuses. 
Des princes vos rivaux je démêle les ruses : 
Us l'appellent chez eux ; c'est pour vous accuser 
D'opprimer le mérite , et de n'en point user ; 
Et, quand ils auront fait ce tort à votre règne , 
Colomb reconnaîtra que leur cour le dédaigne. 

QDI9TAN1LI.E. 

IMadame , aux souverains il est trop dangereux 
De seconâer l'essor des esprits vaporeux. 
Tout mortel s'annonçant en homme de génie 
Coûterait â l'jÉtat dupe de sa manie. 
Que risque à tout oser un tel aventurier ?, 
De faire à vos dépens son périlleux métier ; ' 
Et de rentrer après , content d'un brait stérile , 
'Au même état obscur qu'il cachait dans sa ville. 

ISABELLE. 

Je ne sais ; je n'ai vu ce Colomb qu'une fois , 
Mais aux seuls traits des gens aisément je prévois 
Leurs succès â venir , ou leur chute future. 
Le génie apparaît dans l'œil et la &gure , 
ht montre , en conservant sa singularité , 
Un fond de bouhonmiie et de simplicité. 
Toujours un charlaun a quelque afféterie , 
S'il veut se distiuguer par la bizarrerie , 
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Et l'on voit sous son masque un confus embarras 
D'affecter au-debors ce qu'au fond il n'est pas. 
!> Colomb m'avait pin dès la première vue. 
)0D air pensif, absent même de la cohue , 
Son maintien sans contrainte et le ton de sa voix 
Prouvant qu'il songeait peu qu'il était chez des rois ; 
)0D oubli de flatter , quoique soigneux de plaire , 
^ui dans toutes les cours rend extraordinaire ; 
Et sur ses grands desseins son accent véhément 
N'annonçaient rien d'un homme et qui joue et qui ment. 
S'il valait aussi peu que je vous l'entends dire , 
Eût-il fait naître en moi l'btérét qu'il m'inspire ?, 
Pïon , non , je ne dois pas , retirant mon appui , 
Eloigner sans l'entendre an savant tel que lui. 

IVkV DE COLOMA. 

On reconnaît bien là votre exacte justice j 

IJai craint de se ternit par l'ombre d'un caprice. 

ISABELLE. 

CoDSttitoDS-nous ensemble , et qu'on le fasse entrer. 
(Un des personnages fût donner les ordres.) 
Vos avis , ses discours , vont enfin m'éclairer. 
A ma décision Ferdinand se confie , 
Et je veux pour conclure être bien éclaircie. 

saut^abgei.: 

Won père , que Colomb a vivement touclié , ' 

D'étte ahsent aujourd'hui sera , je crois , fâché. 

Il estime cet homme un penseur admirable , 

t^t trouve son dessein tellement |iraticable , 

Çu'il m'a presque inspiré , par la chaleur qu'il a , • 

Ceriain vœu de partir avec ce savant-là. 



dby Google 



aoa CHRISTOPHE COLOMB. 

ISABELLE. 

Le seigûcar Saman^el ««t une de ces têtes 

Promptes à se monter pour les folles conpiéies. 

Et qui , des fjn^ projets gpùtant U nouTetuté , 

Restent )ei«Qs encor dans lenc matwité ; 

De tels hommes , soists d'une ivresse subite , 

En chaque extravagant pensent voir le méci^ , 

Et mettent leur esprit à se réaliser 

Les mille viaious qu'on leur yient proposer* 

Rarement avec eux la raison délibère; 

Le vague eutbousiasme est leur seul caractère ',■ 

On doit se délier d'un défenseur pareil : 

Je Taime dans ma cour » mais non dans le conseiL 

( La Beine se place »oms le 4ais , et tous s*aisef e«t aulouc 
d'cUe.) 
(Op iBtrodoit Çlmstopbe Colomb.) 

SCÈNE II. 

LES pbécIdebs, COLOMB. 
ISABELLE, aveo amënité. 

t^p»ocHBK-vous., Colomb. Suis-je si rigoureuse 
En retenant vos pas dans ma Castille beurense ? 
Plutôt que de me fuir , oc vaudrait il pas mieux 
Vous rendre en me servant et riche et glorieux 2 
Vous murmurez , dit-oq.... mais dissipez V4»s cPÔslAS : 
Ma première faveur est d'écon^r vos pktioifBS» 

COLOMB. 

Mon respect n'en fait point que votre m'^jesté 
Ait lieu de reprocher & ma fidélité. 
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jet soumis sa\ lieux où votre vertu brille , 
dévouai moo coeuc â tous., l'U Castillc. 
wnd j'obtins, de voas voir pour la première (bis 1 
es sentimeDS pour vous exprimés par ma vpix . 
'iivaîeDt fait me flatter , ayaot paru vous plaire , 
le l^iocoeil de moo plan deviendrait mou salaire, 
oos consacrer mes Jours, ce fut mon premier soin ; 
t de mon zèle ardent il vous est le témoin : 
ais , refusé sept ans en mes offires sincères , 
oand je recherche un aide eq des cours éijraogères , 
> le tente À regKt ; et c'est avov pcouvé 
u'â ce trôoe lui seul je m'ét^ féservét 
ccueiilez mes travaux > et je suis prêt , Madaitie , 
prodigner pour vous , mon sang , mes bras , mon ame ^ 
liais, eo le refusant, tie nie défendez pas 
l'essayer la fortune ao setn d'autres états, 
laignea-moi d'uo eqpoic q^ » pouc Sik féosaita , 
bange votre sojel «o «b c«liiopolit« , 
U me force d enrer ou 4ê$ pays loistaiot 
'our gagner y si je puis, toni nu nood» ai» humaini.. 
'^e projet là vaut bien , si la raison i'appitie , 
foe je souffre eu tout lieu les malbcuts qne j,'essiiie » 
^t que , sans me baser des soins qu^ j'ai fecdii».^ 
'empicâe à l'accomplir mas eSSaita^ assidus. 
^ désir est ma vie : est-ii fkia (pi compansa 
j9 crael abandon d'une telie eqp^raace ? 
ffon coeur n'est envieux ni des lan^» ni des biens ; 
le ne veux qu'un navire ! heureux , st je t'obtiens y,- 
^ prouver aux mortels bornés sur cette terre , 
^'ils peuvent s'agrandir sut un antre hémisphère ; 
Et quittes des tributs qu'exigent trop souvent 
Us marchands portugais I ks compioiis du Leyaol, 

t&. 
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Fournir par le commerce , à TEuropc éionaée , 

Plus d'or que n'en versa l'Asie et la Gainée ! 

Madame , concoarez à des bienfaits si grands ! 

La science aux yeax d'aigle a ses prompts conquérans 

Qui de ceux de la gnerre , environnés d'alarmes , 

Sarpassent les exploits sans tumulte et sans armes. 

Montrez que vos esprits , Lautement éclaiiés , 

Présagent les succès du vulgaire ignorés ; 

Et , si par trop de voix mon of&e est repousses , 

Au-dessus des avis portez votre pensée. 

Que, des Maures vainqueur, Tauguste Ferdinand 

Doive à votre génie un nouveau continent ; 

Et que cette conquête , éblouissant la terre , 

Joigne sa date illustre à ce règne prospère. 

MESDOZ.E. 

Le projet est fort beau , mais sans nul fondement: 

On ne juge un tel cas que par l'événement'; 

Et la Reine par vous compromettrait sa gloire 

Si Tessai n'était pas suivi de la victoire. 

Le but que vous montrez , gigantesque appareil , 

Ne peut de son faux lustre éblouir le conseil. 

Ira>t-on » san& pradence , engager ta marine 

A livrer ses vaisseaux conduits à leur ruine? 

N'en a-t-on pas besoin contre les Portugais , 

Dont la rivalité nous coûte tant de frais? 

Fiers après huit cents ans d'avoir chassé les Maures , 

Cet honneur nous suffit sans passer les Açores ; 

An gmnd nom d'Isabelle , à son règne , à l'État , 

Cette époque célèbre ajoute assez d'éclat. 

C'est à jonli eu paix qn'on tend après les guerres , 

tl non à voyngci aux pnys des chimères. 
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COLOMB. 

lépondez-voos , Seigneur , que miUe aotnes esprits 
Oe ces chimères-lli ne seront pas épris , 
Dt qno , réalisant leur apparence foUe , 
Quelqu'un n'en croira pas la foi de sa boussole 
*our tenter le chemin que je veux tous ouvrir , 
L ce grand continent poosible h découvrir? 

MEHDOZE. 

lépondre de cela serait peu sage encore , 
It je n'affirme ici rien de ce que j'ignore. 

COLOMB. 

'eus ne pouvez donc plus le nier prudemment : 
'remier point de ^gagné! tentons-le seulement. 

7UA9 DE GOLOHA. 

id que Ton peut du moins vous assurer d'avance , 
'est le péril certain , et la vaine dépense 
l'une escadre livrée au hasard de ce plan 
. chercher aventure à travers l'Océan. 

COLOMB. 

h ! quelle tentative , aux hommes glorieuse , 
Dur un moindre intérêt n'est aussi périlleuse ? 
il Êiut reprendre un coin par le Maure usurpé , 
In ne le ressaisit que de sang tout trempé, 
'assaut d'un petit fort, ou du dernier village, 
oûte pins en soldats que dix fois mon voyage. 

MEBDOZE. 

ont homme peut se perdre au gré de sa fureur ; 
fais les rois ne sauraient seconder son erreur. 

COLOMB. 

'appelez pas fureur le zèle que m'inspire 
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Ud vrai presseotiment d'être utile i TEmptre. 
Qœ les poitft détonnais ne me sqieiit ptas fecmé», 
J'engage dès demain des corsaires arméi ; 
Qu'ils ne redontcnt plps nolie enlr»vc impottuoe , 
Et sar leur bâtiment (e risqne va» lùrtu&c. 

Qirtl!ITAlltI.LE. 

Vous n'aaricz nul besoin que nos spéculateurs 
S'unissent d'intérêt à vos navigateurs , 
Si la cour approuvait votre plan téméraire : 
Le royaume à ces frais a de quoi sotisfiiire : 
Trésorier de l'état, je le sais raieos que tous, 
Et d'avancer les fonds vous me veniez jaloux ; 
Biais vos convictions de ces prochains miracles 
Ne peuvent an conseil en cacher les obstacles ^ 
Et notre souveraine , écoutant vos projets , 
N'osera sur un doute exposer ses sujets. 
Prétendre jusque-là surprendre sou génie » 
Ce serait soupçonner son cœur de tyrannie.. 
Veut-elle aux Espagnols faire un devoir fatat 
D'obéir sous vos lois au titre d'amiral » 
Vous , novice en ce rang , vous , sans expérience 
Des mers , où vous perdrait votre aveugle science ? 

COLOMB. 

Je m'attçndais encore à cette objection ; 
Mais j'ai réponse à tout ; et ma prétention 
N'est point d'embarrasser la pitié de la Reine- 
D'une loi que plaindrait sa bonté souveraine,. 
Mais il est un recours que réclame ma voix : 
Ces mcchans, rctraucliés de l'État par les lois,^ 
Ces gens perdus d'honneur et notes d'infamie,. 
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les forçat^» coft Uadit», cette eo^eaDce cBDemie, 
^ebut du peuple , honeuc de la société , 
krrachez-les pour iDoi 4® l«« cjqjttWué : 
>o le» peut sai^ regwt dévouée wu^ Qcagiss. 
le tirerai p^iti dci leara afij^elix ei^m^ges} 
Sans doate il vaudra B^ei» me M abandonoer 
(}ue de lasser le gUive h les eaaenniiierv 
l^'ils soient les instnunens cédés à .mon an4pGe. 
Est-ce encor trop d'orgiKâl d'implorer cçu» grâce Z 
Si nul digne Espagpol dq s'embarque avec awk % 
Uo homme eapepdaot qui vécut vertueux. 
Ami vrai , tendre époux , bon p^ de fiimillc , 
Parmi lous ces brigands quittera b Castille : 
Pour elle il bràviç encor leurs fiureurs s^ans eflîoi ; 
Il les guidera sç|]J. 

SAPTANCEL. 
Et quel homme est-ce Z 

COLOMB. 

Moî. 
ISABELLE, ««levant; 
'Âht tant de dévoAroeiit force ma confiance! 
Vous «urmoniex, Colonib, toute ma résistance. 
Mon esprit, \q le vois, no s'est point abusé 
Quand ma protection vous a favorisé; 
Et )e serais ingrate envers vos sacrifices, 
Si je lardais encore à sceller vos offices : 
Out,)*en crois vos accens, pleins de mâle viguear; 
Le génie est en vous compagnon d'un giaçd c^œur. 
C'est déjà Toultagcr que de le méconnaîico. 
Votre brevet signé, de moi , de votre maîire, 
Vous manifestera ce que j'attends de vous. 
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COIOMB , se jetant aux pieds de la Reine. 
Recevez mes sermens \atès k vos genoux , 
Que les deux premieis ports d'une terre nonvelle. 
Du nom de Ferdinand et du nom d'Isabelle 
Seront dans peu de tems consacrés par ma voix. 
.Vos états reverront cet insensé Génois , 
Ce fou dont se railla la populace entière , 
De votre noble esprit signalant la lumière, 
Prouver, par des succès que saura funivers, 
La suptéme raison des maîtres que je sers. 
Bientôt, explorateur d'antres mers, d^autrcs tles^ 
Je reviendrai ; Madame, au milieu de vos villes , 
De riches nations vous ouvrir le trésor , 
Et peut-être à vos pieds répandre des flots d'or. 
Grande Reine , daignez , acceptant cet augure , 
Croire aux exploits qu'ici ma fortune vous jure. 

ISABELLE, avec attendrissement. 
fAUet, Colomb! allez! j'espère en votre plan, 
Et mes vœux vous suivront par-delà l'océan. 
Je vous fermai les ports d'où vous partiez pour Londre, 
Sachez donc mes motifs, que vous pour|:iez confondre: 
Lorsque je vous retins , vous blâmiez ma rigueur ; 
Mais on sollicita cet ordre de mon cœur. 
La belle Célestine , à ma cour attachée , . 
De votte fils Diego, dit-elle , est recherchée. 
Eh bien! ces chers enfans, je vous les garderai l 
Scellez leur mariage,. et je les doteraL 
Adieu, Colomb.^ 

(Les membres du conseil suivent en partie la Reine) 
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SCÈNE m; 

COLOMB, JUAN DE COLOMA, MEHDOZE, 
QUINTANILLE, SANTAN GEL. 

lUkJS DE COLOMA. 

Pour tous se déclare la Reine. 
Si je voas combattis , n'en gardez nulle haine , 
L'btérét de l'Etat lai seul m'a fait parler..... 
Le vôtre même encor donne lieu de trembler. 
Fe vous l'avoue. Adieu. 

(lUort.)/ 

MEBDOZE. 

J'ai craint tos teotathres,... 
Mais on très-haut génie a des lumières vives , 
De qui l'éclat aveugle à force d'éblouir..., 
^ospérez.... • ^ 

» (Il sort.) 

QCIHTABII/LE. 

Vos misons ont fait évanouir 
[lelles que contre vous mon efiroi m'a' dictées S « 

Hais les vôtres d'abord , je les avais goûtées ; 
Et vous vous souvenez que je fus votre appui.... 
Ifon amitié pour vous s'en alarme aujourd'hui. 
\éussis«ez! Adieu. 

( Il fort. ) 
SAVTAflTGEL. 

Plus je vous eâvisage ^ 
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fet pbis de vos succès j'ai quelque heureux présage. 

Mou père » vous savci , vOtaS poussa, le premier. 

Je ferais avec vous le lour du monde eniier , 

Moi , qui vous parle ! Eh ! oui , je m'en sens une envie; 

Cir sani ftiât à le cour ie coinsatne ma Vie. ^ 

COLOMB. 

Seigneur ! 6 quel triomphe ! 

SC3&NE IV. 

COLOMB, SAOTANt5EL, PINÇON, FÉBRAG05 

COtOMB. 

Ah! te voiU, Pinçon! 

Oui , chcB Ckikièrès t'attundaî) f errogou... 

Mai» cc^mme iMis tes traits rayWMJcm tf aîîégfcsse ! 

COtOMB. 

Eutiny'M lèam , tu me vois dans l'ivresse. 

FER BAGOU. 

MfffMon î quel jour pour vous ! ^ 

La coiv scelle ton plan 2 
COLOMB, a SAntangel. 
Des galcns , Srlpeur , voici le capîtan ; 
L'autte est «n^ , lè irèré et dTaiie et d*AIpbonsc: 
Du conseil tou# les deux attendaient la reponse. 

MH^OR. 

Ta fismme fo l'apprenant va jeter de beaoïr cris. 
STpas ravpps reoctiairée... 
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COLOM/B. 

Elle? 

FEBRAGOV. 

Eh! oui, Béaîrix. 

PIHÇOR. 

Dans on hôtel voisin elle attend ta présence; 
Et ton fils , qu'elle envoie , ici près la devance j 
Salvador, Pharmacos. errent de toas côtés 
Pour savoij^ ton destin , dont ils sont tourmentés. 

COLOMB. 

Eh bien ! ils apprendront qu^après sept ans dé peine 
Au succès de mes vœux la fortune m'amène ; 
El, si de mon départ Tefiroi les peut troubler, 
Vespoir que j'en conçois les saura consoler. 

(a Ferragon. ) 
De nos conditions ta te souviens , mon brave! 
Je les tien» : de tes gens nous briserons l'entrave. 

(ASaQUogel.) 
Vous , daignez confinner au seigneur Santajogd, 
Que je m'engage à lui d'un lien éternel. 
Avant tous , mais en vain , lui seul me fut propice ; 
Ce n'est pas au succès qu'on juge un bon office , 
Mais au vœu de le rendre ; et c'est ce nœud puissant 
Qui pour jamais attache un cœur reconnaissant. 

«AMTABGEL. 

K vous partez, Messieurs, serait-ce trop d'audace 
Çue de prendre avec vous sur la flolte une place l 

COLOtfB» 

^ous en êtes le maître. 

Comddies en vers. II. j q 
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l>iiiçoir. 

Uai \ mon jeune Seigneur , 
Si rhumcar tous en prend, tous nous fereï honneor, 

SABTABGEL } avec légèreté. 
C'est que nous verrions là du pays. 

COLOMB, profondëmenl. 

Je l'espère. 

SABTABGEL. 

Pour moi , jamais encor je n'ai quitté la terre. 

FEUnAGOB. 

Vous verrez matelots et mousses manœuvrer ; 
.Vous entendrez les vents rugir , et nous jurer ; 
Le tonnerre et les flots nous battre dans l'orage , 
Les Portugais ou nous sauter à l'abordage : 
Ce qu'un champ de bataille étale avec fracas , 
Est là tout rassemblé ; c'est l'enfer des combats : 
Ponts sanglans , voile en pièce , et mâture cassée , 
Tout est spectacle à bord dans une traversée ; 
Cest un plaisir ! venez. 

SABTABGEL. 

Plaisir très-neuf pour moi. 
Je brûle de vous suivre , et j'en jure ma foi. 

PIBÇOB. 

Peu vous imiteront. 

COLOMB. 

Je Pai dit à la Reine. 

PESDAGOB. 

Aussi , faute de mieux , jl tire de la chaîne 
Un tas de gamemens , mais bien déterminés j 
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i aura poar soldats des diables incarnés, 
!)e5 démons se moquant de vivre on ne plus être. 

C o L o u B. 
»e serai lettt Satan , s'il m'en &at rendre maître! 

SANTASGEl.. 

^ !... maij de tons les bords où vos pas descendront, 
» les peuples sont doux , ils vous détesteront. 

COLOMB. • 

(e deTiendrai pour eux un ange secourable. , 

SASTASIOEr, 

M)! 

GOLOM'J. 

; 3e pois, au besoin , tout être , komme, ange on diable» 

SCÈNE V, 

LES PBÉcÉDÇSs, PHARMACÔS, SÂliVADORj 
PIÉGO^ 



Le ministre , en passant , a remis à ma mâin 
Ces paquets-, qu'il m'a dit de vous rendre ^oi»Jaiu\ 
SAtYADOa. 

Pour vous , ajouta-t-il , ce sont boones nouYelles. 
COLO MB , après avoir ouvert leMaaquets. 
Dieu sauveur!... oui, vraiment, oui, très-lonnes, Uès-belIçaS 
Cest le brevet scellé , l'ordre d'embarquement !... 
le ne subirai même aucun retardement... 
Les chefs sont ii mon'choix , et Tescad^ construite 
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Qui des Maures devait achever la ponrsuite ; 
Tout m'appartient l 

FEBBAGOS. 

Vivat ! gloire au grand Ferdînand ! 

TOUS. 

Gloire ! gloire A la Reine l 

COLOMB. 

Écoutez maiatenaDt?, 
(11 Ut.) 

« Febduabd et Isabelle , etc. , etc. Puisque vous , 
» Christophe Colomb! allez à la conquête des îles de 
» rOcéan , nous voulons que vous soyez amiral. 

PIHÇOV, àpart, 
Colomb, notre amiral ! ce titre était Tenvie 
De mon firère , Pinçon... qn'a-t-ii Êiit dans sa vie 2 

COLOMB, conlinuvitdelire. 
» Gouverneur et vice-roi des îles et de la terre kane 
» que vous découvrirez. 

Pinçon^ 
Ah ! ah ! lui, vice-roi ! quelle élévation î 
COLOMB, lisant toujours. 
» Donné en notre ville de Grenade, le 3o avril i49a< 
M Moi , le Roi ; moi , la Reine. » 

( n prend une lettre, et lit. ) 
«c Mon cher Colomb , le roi rentre dans (arenade ; sa 
majesté a signé vo$ dépêches dès rinstant <le son arrivée. 
Comptez sur l'aide de Dieu, et sur le coeur de votie aSiX' 
joiiné Juan de Coloma. , 
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TOCS. 

snnenr 5 famiral, 

DIEGO. 

Que j'ai d'émotion! 
PINÇON, à part, 
irisiophe , yice-rol ! fi]$ d'un cardeur de laine. 

COLOMB, à Pinçon, 
e L.a Pinta j'élis ton frère capitaine. 
3 brave et toi » toiu deux je voas prends snr mon bord. 

ppAUBlÀGOS. 
yuT médecin en chef voua m'aviez pris d'abQrd* 

COLOMB. 

ui, digne ami, votre art .nous sera salutaire. 

SALVADOB, 

DUS m'aviez accueilli, moi, pour missionnaire* 

COLOMU. 

"ourage , Salvador, vous nous sauctifîrez. 

DIEGO. 

!mbrassez-moi!... D'un fils qu'est-ce que vous ferez ? 

COLOMB, ému. 

)e toi ?„. tu resteras. 

DIEGO. 
Quoi! sans vous 7 

COLOMB. ^ 

le l'ordonne. 
!)ui , la Reine t'attache auprès de sa personne : 
ElUe me la promis , et tu ne peux manquer... 

19. 
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Diiço. 
'AJbandonner mon père !^.. Ah! je veux m'embarqua;.' 
COLOMB, à part, à son fils. , 

Calme-toi : j'ai tout bas quelques mots à te dire. 

(Haut.) 
Mes braves, dans neuf jours voguera mon navire^ 

SA5TANGEL. 

3'avais cru dans six' mois. 

FEBBAGON. 

Mes bons galériens , 
Héjonissez-voos donc ! vous romprez vos liens. 

COLOMB. 

Il me faudra chercher quelque naturaliste. 

•VHABMACOS. 

Te le suis. 

COLOMB. 

Et de plus un savant botaniste. 

PUABMACOS. 

Je le sois. 

COLOMB. 

Et de plus un grand pharmacien. 

PHARMACOS. 

Je le suis : nous , docteurs, nous savons tout ou rien. 

COLOMB, àSantangel. 
Tenez-vous prêt , Seigneur. 

SANTAETGEL. 

Je veux SUT cet objet 
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( A voix basse et en s^éloignant. ) 
^ous parler à l'écart. Chef d'un si grand projet , 
ous êtes , cher Colomb , un bomine en tout suprême { 
•a gloire entière en doit revenir à Yous-méme, 
fe tendant'qa'aa saccès, il sert â votre plan 
Ventraîoer les forçats soumis au capîtan j 
lais moi, grapd d'Anragon, fils d'un haut gentilhomme 2 
^armî de tels marauds sied-il c||ae Y (m me nomme ?... 
^oas m'entendez?. 

COLQMS. 

Trèâ-bien. 

SAKTANGEIh, 

Ce n'est pas là moni Kea... 
Recevez mes souhaits, et mon plus tendre adieu. 
( U l'embrasse et se relire. } 

SCÈNE .VI. 

L S s P B i C É D E 11 SI, excepté Santiflgel* 

COLOMB, à soi-xpcine. 
It d'un (pi me délaisse avant que d'être en route. 

piaçoir. 
Sst-ce que ce Seigneur craint h mer?^ 

COLOMB. 

Non, sans doatc^ 
'ermettez qu'en secret , je ^^i^e à mon enfant. 

( Bas à son fils. ) 
le pars et; reviendrai , j'espère ^ triom]|[ihanu 
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224 CHRlStOPHE COLOMÔ. 

La contrée où je tends , oui , plus j'y pense... oui , cette , 

Elle est où j'imagine, rt sera découverte... 

Mais ratteindrai-je , moi ?... La mer peut m'artéier... 

3'ai besoin de constance , et ta veux me Téter ; 

Ton aspect , tes périls ébranleraient mon ame , 

Soutiens près de la Beîne et mon nom et ma femme : 

Je veux t'en donner une , et, t'enchaînant ainsi , 

Etre assuré par toi de me survivre ici. 

La Reine m'a parlé de Célesta , qui t'aime ; 

Elle comble ton père , et la dote elle-même. 

DIEGO. 

La Reine , elle , ni vous, rien n'aura le pouvoir 
D'exposer votre fils à ne plus vous revoir. 

COLOMB. 

Mon cber enfant ! 

DIEGO. 

Noq, rifu, rien pe peut m'y soamettre- 

COLOMB. 

Devant eux & tes pieds si je pouvais me mettre , ' 
Ton père le ferait. 

DIEGO , à haute voix. 

Amis! ah! sur vos mers 
( Avec force. ) 
Que je le suive , et f^-^ a» bout de ruoivccs! . 

GQI^OHB. 
Paix là , mon fils ,... sortea : le devoir me réclame... 
Séparons-nous,.. J'en vais dire autant à ma femme» 
J'ai Tordre de la Reine, et j'aurai la vigueur 
D'exécuter sa loi dans toute sa rigueur. 

( Dié«o sort. ) 
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ACTE II, SCÈHE VII. 

SCÈNE VII. 

LES pnéc^DENS, excepté Diego. 

COLOMB. 
Ies amis, je vous donne exemple de courage : 
3iacan de vous aura ce bruit dans son ménage, 
lais parlons ; et de vous que je sois imité, 
lotre vieux continent , cqodu , riche , habité , 
e Tabandonneisis, m'en fit-on un royaume , 
'our Tautre qui vous semble encor être on fantôme, 
'crme donc î soyez prêts dans neuf jours révolus , 
it que bientôt notre œil voie ou monde de plus. 



FIH DU DEUXIÈME ACTE.. 
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ACTE TROISIÈME. 

Le théâtre représente rintériear d'un vaisseau et la cbanbf 
de ramiral : on aperçoit au-dessus les ponts, les mils A 
les agrès du vaisseau ; et dans la chambre , tons les &s- 
tensiles nécessaires à la marine. Il est nuit. 



SCÈNE I. 

COLOMB, PINÇON. 

PITl-ÇOS. 

No0s voici loin en mer 1 ces pauvres malheureux , 
Depuis Tembarcpiement ont tilé bien des ntcuds ? 
Ils sont tous sur les dents , et presque léthargiques. 

COLOMB. 

Fais leur distribuer Tune de nos barriques. 

PinçOH. 

Il ne ùudra pas moins pour les mettre en vigueur : 
Car l'oraf^e dernier leur a glacé le cœur. 
Doublez la ration. 

COLOMB. 

Non ! 

PIBÇOS. 

Quelle Duit cruelle! 
La tempête a Êiilli briser la caravelle : 
Pas un canot qui reste , et vingt cables rompus. 
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ACTE III, SCÈNE II. 227 

FoD touche un écueîl, ii Êiut mourir dessus. 
COLOBIB, froidement, 
A NiFiA nous suit, et la Pista, voisine, 

ses canots sans cloute , et sous notre œil cbemine : 
'une ou l'autre vers nous en pourra détacher. 

pisço». 
ul port où l'on ait lieu d'espérer relâcher^ 

COLOMB, froidement, 
a, nous en atteindrons : j'ai pris en main la sond^^ 
a mer, sans fond là-bas, est ici peu profonde. 
•e vent se tient 2 

praçoR. 
Bon frais. 

SCÈNE II. 

LES PBÉCÉDESS, FERRAGQN. 

COLOMB, assis, à Ferragon. 

Les chefs mutins ?... 

FEBBAGOS« 

Lies, 
étés à fond de cale , un lourd boulet, aux pieds. 

COLOMB. 

id rigueur est ici notre conservatrice : . 
lois de fer. 

FEBBAGOS. 

Est-ce moi qu'on craint q[ui ne mollisse ?, 
i régir des forçats je suis trop endurci ; 
^s tout rude qu'on soit , on doit les plaindre aussi. 
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sa8 CHRISTOPHE COtOMB. 

Morbleu , ooHe amiral , fe ne sais qui vous pousse , 
Si d'hier à la nuit quinze heures de secousse , 
Dont j'ai vu s'efliayer les plus hardis de nous , 
Vie TOUS coostement pas , cpiand vous nous perdez tous. 

COLOMB, avec amitié. 
le croyais , Ferragon , ton ame un peu plus foite ; 
Voudrais-tu t'arréter lorsqu'un bon veut te .porte? 

) PIBIÇ05. 

Où ?.,. daûs un Océan qui ne Boira pas. 

GOI.OUB , se levant, et d'un ton sérieux. 
Tais-toi , Pinçon , peux-tu deviner où. ta vas? 
Quand tous ces fiurieux , osant me méconnaître , 
Voulaient lier au mât leur amical , leur maître , | 

N'ai- je pas , sous trois jours , promis d tous ma mort, ! 
Si ce terme expiré ne vous montrait un port? 
L'aube qui va paraître est mon heure indiquée ; 
Qu'au moins je sols en paix , si ma fin est marquée! j 
PISÇOS. 

Nul de nous n'a doimi. 

COLOMB. I 

Mais est-ce que je dois? 
Qu'on largue pleinement ; toutes voiles dehors. 

PINçon, bas à Ferragon. 
Plus notre vaisseau file , et plus il fuit l'Europe. 

FEBBAGOB. 

Oui , mais notre homme a Tair sûr de son horoscope. 
Gare à lui s'il n'atteint son continent nouveau.... 
Nous verrons dès le jour.... 

PINÇOS. 

Bien que le ciel et l'eao. 
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^ACTE III, SCÈNE III. 2Î9 

SCÈNE III. 

COLOMB. 

Ries , disent-ils , ces gens me taeront dès Kamore. 

Trente-denx jours passés en mer , et rien encore ? 

De lieue en lieue à tous j'ai caché leur chemin. 

Leur compte est de cinq cents; mais neuf cents!.. C^! demain. 

Demain , si rien , grand Dieu , n'apparaît à leur vue , 

Ei&ayés sur ces mers de leur route inconnue , 

Ketournant vers l'Espagne , ils voudront m'y traîner , 

Si leur fureur encor tarde à m'assassiner. 

Yainement je menace , exhorte , ou flatte , ou prie , 

Mes ressorts sont à bout *, chacun murmure et crie. 

Pourtant.... de mes raisons quand je me ressouviens !„• 

Ce pays des Atlas connu des anciens , 

Et ce bras d'un colosse au coin d'une île Açore , 

Tourné vers une terre opposée k l'aurore , 

Ces doutes des premiers et derniers voyageurs , 

Ces hauts bancs , ces poissons près des côtes nageurs , 

La ligure du globe , et tout notre hémisphère 

Plein d'hommes... Oui , dans l'autre est sans doute une terre 

Plus au sud , plus au nord , que sais-je ?... Mais par-là.... 

( Avec yéhëmence.) 
D'autres , si ce n'est moi , reconnaîtront cela. 
Alors , en me pleurant , vous me rendrez justice , 
'Aveugles compagnons , qui jurez mon supplice ! 

(Avec téÛexion.) 
Quel homme eut plus à Taincre arrêté dans un plan ?, 
Seul devant la nature , et contre rOcéaii , 

Comédies en vers^ 1 1 . , ^ 20 
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a3o CHRfSTOPHE COLOMB. 

L'une me dit : poursuis ; et l'antre en ma carrière 
Me dit : recule , et vois mon immense barri^e. 
O ma chère campagne et les jours et les nuits , 
Ma boussole ! c'est toi qui seule me conduis.... 
lustrais moi , réponds-moi , me restes-tu constante?^ 
Quel écart!... cèdes-tu toi-même â la tourmente ?. 
De ta direction pourquoi tant décliner? 
En tes balancemens , v^-tu m'abandouner ? 
Non !... vers ton pôle-nord tu reviens plusûdèle. 
'Ab ! combien je frémis en songeant que sur elle 
Est suspendu le sort de trois cents matelots , 
•A qui j atteste un monde au sein de tant de flots! 

(Avec recueillement.) 
Je ne sais ;... mais hier , observant les passages 
Des couraos varies.... l'ouest , et certains nuages...- 
Quelques écueils.... la sonde enfin trouvant un fond*».. 
Oui, si la terre est loin, mon esprit se confond. 

SCÈNE IV. 

COLOMB, SALVADOR. 

COLOMB, avec sérénité . 
Bos jour, mon saint ami ! 

SALVADOn. 

Je dois être un peu bUmc. 
Comme vos officiers, j'ai fait le quart moi-même. 
On en est réduit là : seul de tous , quelquefois 
Me confiant aux flots , je m'endors sous la croix. 

» COLOMB. 

- La résignation nait d'une foi sincère : 
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ACTE III, SCÈNE IV. a3i 

Toas Tavez \ nos marins ne tous ressemblent guère. 

SALYADOIt. 

C'est qu'ils souflrent , monûls, trop, et moi-même assez; 
PvLis se moquent des vœux quand les maux sont passés, 
l'ordonnais de prier la dame de Lorette , 
Bla^hémant , ils ttaîtaient mes sermons de sornette. 
Ma charité contre eux vous a bien défendu. 
Mais si vous persistez, confessez-vous perdu. 
Malgré mon amitié , je juge leur détresse , 
Nous y succombons tous ; et le retour nous presse. 
Eau, vin, chair et biscuit leur manqueront bientôt. 

COLOUB. 

Pour naviguer trois mois , j'en ai plus qu'il n'en faut. 

SALTADOB. 

Trois mois, sAirro pAdke! trois mois sur cet abime! 

COLOMB. 

Mon frère, en votre cloître, ou l'on vit de régime , 

En avez-vons subi de plus dur que Te mien ? 

Je m'y soumets moi-même , et pourtant me soutien. 

De mes provisions je cache la mesure 

Qui d'un trop long trajet annoncerait l'augure : 

Si je ne les trompais par ces privations , 

Tous feraient comme vous des exclamations. 

Sur ma propre souflrance , est-ce que je lamente?. 

SALVADOn. 

Cest que de votre honneur le" feu vous alimente. 

COLOMB, vivement. 
Dites qu'il me consume 

SALVAOOn. 

Eh! volontairement , 
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23a CHRISTOPHE COLOMB. 

'A quoi bon tous traiter si ngooreasement ?> 
Retourne X vers l'Espagne. 

COLOMB. 

Avant d'avoir vu terre ! 

SALVADOR. 

tA. la grâce de Dieu laissons cet béinis{)hére. 

( Colomb le quitte ea silence. ) 
Où va-t-il? 

COLOMB, regardant à la fenêtre et revenant. 
Même vent; est-sud-est. 
SALVADOR, à soi-même. 

Nul repos. 
COLOMB, retournant à la fenêtre. 
La nuit est sombre eocor. 

SALVADOR, à soi-raci)^e. 

Ce pauvre Pbarmacos, 
Il l'aime autant que moi ; mais il plaint Tentreprise. 
Sous les ponts, sur les ponts , à la pluie, à la bise, 
Il veille sans relâche en zélé médecin. 
Un docteur est ici comme moi ; c'est un saint. 

COLOMB, avec tranport, étant à la croisée. 
Frère! 

SALVADOR. 
Eh bien! 

COLOMB. 

Frère! 

SALVADOR. 

£h quoiî 
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■ACTE ni, SCÈNE 1^. a3â 

COLOKB. 

Là-bas, voyez- vons poindre 
W. l'horison, nn &u qu'un aifte seniMe^ joindre?... 
Là-bas! là-bas! 

SALVADOR. 

Ma foi , je n'aperçois là-bas 
Qu'un vide , et qu'un tems noir, comme autour de nos mâts. 
C'est ^elque jet brillant qu'au loin la mer envoie. 

COLOMB. 

'Ah! je sentais mon cœur se dissoudre de joie\, 

saltadoa. 
Ck)mme à vos visions vous vous abandonnez ! 

. COLOMB. 

D'un semblable transport, quoi l vous vous étonnez?, 
Qui sur cot Océan, qui sur la caravelle. 
Souhaite plus que moi qu'un succès nous rappelle ?< 
La plupart de mes gens, -Soldats et mariniers, 
Sont ou garçons, on reiufs, forçtits, banqueroutiers: 
Ils manquent de famille et de biens ma ia Heire : 
Vous-même, dans votre ordre étant célibataire. 
Vous ne risquez que vous , avec vous tout finit ; 
Mais dans le continent d'où l'honneur me bannit. 
Moi i père, bon mari , je sens que me réclame 
L'amour de deux enfans et d'une tendre femme j 
De plus, j'ai pour fardeau ma gloire d'amiral : 
Tout m'est donc , plus qu'à vous , ou propice ou iàtal : 
Ft , quand j'ai plus qu'un autre à souhaiter et craindjte, 
Je me biis ; et chacun ose avec bruit se plaindre. 

SAtVADOB. 

Non pas moi... Plût au ciel que ma voix piéoadAt! 

?o. 
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2i34 CHRISTOPHE COLOMB. 

Je m'alanne eo secret, mais pour votre salut. 

SCÈNE Y; 

LE» PBÉCÉDENS, TRINA.. , 

TBIKA. I 

,Une barque , Amiral , que LA PibtA détacbe ^ 

Amène ou messager. ! 

COLOtfB. 

Son nom ? 

TBISA. ' 

U nous le cache. 

COLOMB. 

Qu'il vieime. Elle n'a pas de canot démarré ?. 

TBIBA. 

Kon ; seulement Torage a rompu son beaupré, 
COLOMB, lui donnant un papier. 
Rends cet ordre ; il nous faut des barques et des cables. 

(A Salvador.) {Trinasort.) 

(Ami , continuez vos travaux charitables. 

SCÈNE VI. 

IGOLOMB, DIEGO. 
DIÉCO, jetant le manteau. 

Ô mon|)ère!... . 
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ACTE III, SCÈNE VI. 235 

COLOMB. 

C'est toi qui viens dans mon vaisseau ! 
Juoi faire ^ à mes loiirmens joindre un tourment nouveau l 
Les bontés de la Reine et ma voix pateraeHe ,1 
Ta famille , les droits d'une épouse nouvelle ^ 
k ta témérité q'ont opposé nul frein?; 

DIEGO, 

Mon père me veut-il repousser de son sein l 

COLOMB. 

Ua tendresse , Diego , condamne ton audace ; 
Hais il n'en est plus tems , viens, mon fils, et m'embtasse ! 
(Il le serre sur son cœur.) 
DIEGO. 
mon père , pour vous j'ai quitté Célesta î 

COLOMB. 

Comment es-tu venu ?, 

DIEGO. 

J'ai fejoint LA Pibta ; 
Et de son capitaine obtenant mon passage , 
J'implorai le secret , et je fus du voyage. 

COLQ31B. 

La veille du départ je t'avais marié , 
Comptant que par l'amour lu resterais lié. 

DIEGO. 

L'image du péril que courait votre tête , 
Troublant ce doux hymen , en attrista la féie : 
Vous vous en souvenez ; nous pleurions à l'autel, 
le ne pus^ Soutenir ce lendemain cruel, 
Cet lisant du départ, ces adieux qu'au rivage 
Adressaient tant de cœurs à tout votre équipage ; 
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a3fi CHRISTOPHE COLOMB. 

3o craignis vos refiis en fnyant ma maison ; 
El , seul , je m'élançai vers Alphonse Pinçon ; 
l>e mon aspea Uurdif espérant vous surprendre 
Dans la nouvelle terre où vous poairiez descendre. 

COLOMB. 

Pourquoi de ton vaisseau sur le nôire arriver?, 

DIEGO. 

Pour vous porter l'avis qu'on va s'y soulever. 

J'étais las à la fin d'entendre les murmures 

Du chef et des soldats , s'exhalant en injures. 

Rebutés du chemin , ils ont conçu l'espoir 

Que ma voix sur un père aurait quelque pouvoir , 

Et que nos maux communs , vous accablant sans doute, 

Vous feraient renoncer â poursuivre la route ; 

Et , chargé de leurs vœux , aussitôt j'ai passé 

Sur le premier canot qu'ils ont vers vous lancé. 

Quatre nuits sans sommeil m'ont usé de fatigue. 

COLOMB. 

Ici mêmes périls : contre moi tout se ligpie. 

DIEGO, 

Quoi! même autour de vous! 

COLOMB. 

Je te laisse à juger 
Comlîicn ton déVoàment m'afflige en ce danger.... 
Reste ; je nraqte au pont revoir ma lalitude : 
Remets-toi sur Ce lit de tant de lassitude. 
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ACTE III, SCÈNE VIIL a^T» 

SCÈNE yii. 

DljÉGO, 

3 mon bon père î hélas ! ce n'est donc point assez 

!^e si loin de nos bords les flots nous aient poussés ï 

Des méchaas font outrage à ta persévéranee... 

Célesta ! Célesta ! sauras-tu ma souffrance t 

Hi Dieu î... d'un froid mortel je sens mon corps frémir..; 

Eieposons-nons du moins , si je ne peux dormir. 

(Il va se mettre sur le lit.) 

SCÈNE VÏII. 

PINÇON , FERRAGON , DIEGO, son apérçii par eux. 

PIIÇOS. 

Febbaiïobi , l'araind n'est phis là ?, 

FEnnAGON. 

Sous la voile, 
Son astrolabe en main , il vise quelque étoile. 
Qu'il prenne ses hauteurs autant qu'il lui plaira , 
Mais pour mieux revirer , ou bien on le noîra. 
ta caravelle est lasse , il faut qu'elle revienne. 

PIVÇOV. 

Mon fière avait sod fils sur le bord de ia sienne : 
^is , en le renvoyant , il m'a fait avertir 
Que demain pour L'Europe il voulait .repartir. 
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a38 CHRISTOPHE COLOMB. 

feuba'gOîi. 
L'amiral tiendra Cermc , à moins qu'on ne le tne. 

PIBÇOB. 

Il touche â cette fin : Taubc est bientôt venue , 
Et tu sais son sennent ? 

FEBBAGON. 

S'il était englouti, 
Il le mériterait pour avoir tant menti. 
Il trompe sur le tems , il trompe sur la voie ; 
Tantôt gronde , tantôt sur nos maux s'appitoie ; 
Quand le ciel s'embrunit, il prend un air serein J 
Quand la foudre est partout, dit qu'il ne voit qu'un gai 
Là, ptff de faux signaux il nous flatte ia vue, 
Là , pour une île au loin, il nous montre une nue { 
Tient fixé sans ob}et notre œil impatient , 
Çt reviendrait sans but , je crois par l'orient l 
Pinçon, c'est, ventreblcu , trop se jouer du monde S 

PINÇ09. 

Eh , mais ! lâchons sot lui la meute fiu-ibonde 
Des mutins rugissans qu'aux manœuvres tu tiens. 
Feins de ne pouvoir plus contenir ces vaurienjS, 
Tu seras au retour à l'abri sous ce masque. 

FEnBAGOBI. 

Si l'un deux le saisit au fort d'une bourrasque , 
Bientôt du haut du pont lancé par ces coquins , 
Ils le feront descendre au pays.,., des requins. 

PINÇON. 

Nous dirions , au retour , en contant nos désastres ^ 
Qu'il tomba du gaillard en observant les astres. 
Chut ! c'est lui. 
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ACTE III, SCÈNE X. 33g 

SCÈNE IX. ' 

LES PBÉCÉDESS, COLOMB. 

COLOMB, à soi-même. 
Me faut-il veiller jusqu'au détail ?( 
'ai revu le pilote absent du gouvernail : 
'rina s'y tient... la sonde entraîne moins de brasses... 
Tent de brise et de sud tournant les voiles basses, 

PINÇON. 

Espérez-vous encor , amiral ? 

COLOMB. 

Moi? toujours. 
\ ( Pinçon sort avec Ferragon. ) 

SCÈNE X. 

COLOMB, DIEGO. 

DIEGO, sautant à bas de son lit. 
Ces brigands, ô mon père, en veulent â vos jours!... 
Us croyaient êtxe seuls; j'écouteis leur langage ; 
J'étais là , furieux , tout palpitant de rage : 
Sur eux, au premier mot, j'ai failli me jeter... 
Mais j'ai craint de vous perdre , et j'ai su me domter. 
Ils forment le complot de votre mort prochaine !... 

COLOMB. 

Que veux-tu ? c'est leur but depuis une semaine. 
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ato CHRISTOPHE COLOMB. 

DIEGO. 

En pooissant ces chefe... 

COLOMB. 

Comment y parvenir 
D'eux-mêmes je me sers alors qu'il faut punir. 
Ma vie est en leurs mains ; mais quittons ces pensées. 
D'un vent qui variait )'ai reçu des boufiees 
Odorantes , je crois !... Oui , je sens quelque espoir 
Que c'est un vent de côte ; et j^'oserais prévoir... 

Diiao. 
O ciel î... 

COLOMB. 

Viens ; n'en dis mot : peut-être je m'abosc; 
Et cet espoir trompé parai trait une ruse , 
Qu'avec tant d'enuemis je ne puis plus risquer. 
Suis-moi. 

(On entend un nurmure.) 
DIE60. 

Quel bruit vers nousl Vient-on nous attaquer? 

SCÈNE XI. 

LES PBiclDEHs, FERRAGOIC, PINÇON, tfeufr 
rant les gens de l'équipage , qui entrent menar-ans et Icvl 
armés. 

PIBÇON. 

C'est pour voua garantir que je les accompagne : 
Tous m'ont forcé la main , et leurs cris.., 

TOUS. 

En Espagne ! 
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ACTE m, SCÈNE XI. a^r, 

\n Europe \ 

COLOMB. 

Mutins! vous m'osez assaillir!.. 

TOUS. 

2n Europe! 

COLOMB, 

Croît-OD voir le cœor'me faillir? 
ît qu'élu vaincraent amiral par vos maîtres , . 
e trahisse leur ordte en Cédant à des traîtres?... 

TOUS. 

In Europe !... 

DIEGO. 

Airetez!..* 

FEViltAGOH. 

Voici le point du jour ; 
C'est le terme J)romis ; la mort , ou le retour. 

DlÉtfO. 

ka prix de tout mon saag jt défendrai sa vie... 
Cest mon pèrel..* 

COLOMB, avec indlgnatio» et fierté. 

\Mfclia»sl ma mort est votre envie: 
£b bien! d^tteez-la^Bmi. Soyez , pour m'ahîmer. 
Pires envers votre chef que la foudre et la mer. 
De lieue en lieue, après repassez les tempêtes; 
J'en ai couru neuf cents... tirez- vous d'où, vous êtes. 
Le saviez-vous ?... frappez : défaites-vous de moi j 
Affrontez au retour Isabelle et le Roi. 
La mort d'un amiral chargé de leur service 
Sera payée à tous par un juste supplice. 
Préférez les gibets à lltoiiQetti: d'ac^uéric 

Comédies en vers. H* ^^1 
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242 CttRlSTOPHE COLOMB. 

Le monde qu'avec voas je venais découvrir. 
Allez donc vers TEspagoe, et gagaez ce salaire. 
D'où vous avais- je pris? je fus trop téméraire ; 
J'ai ravi la plupart aux chaînes, aux prisons: 
Gens dignes des cachots , ce sont là vos maisons;^ 
Bentrez-j ! Ton saura votre infamie extrême... 
Les moins pervers de vous parleront pour moi-mène. 
Mais non; sur tant de mers votre esprit efllfayé 
.Vous égare, et vos maux me font encor pitié... 
Revenez au devoir, votre amiral oublie 
Son personnel outrage, il plaint votre folie... 
Camarades! amis! restez mes compagnons. 

FEBBAGON. 

Non, le danger s'accroît , plus nous ooos éloigaons. 

TOUS. 

En Europe! 

FEBBAGOEr. 

Retourne, ou tu meurs. 

COLOMB. 

Misérables l 
N'écoutcz-vous plus rien?... 

FEBBAGOH, s*élaiirant sur lui. 

Non , de par miUe diables! 

SCÈNE XII. 

LES PBÉCÉDEBS, SALVADOR. 

salvadob. 
Quelles clameurs! bon Dieu! suspendez ce Goanoux, 
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ACTE llï, SCÈNE XII. a43 

:*e frère Salvador, vous prie à deux genoux,... 
B.espectez ramiral : jf le chéris en firèce... 
FEBBAGOS, le poussant. 
Hors de là, pénitentli 

SALVADOB. 

Frères, point de colère. 
Oh! plutôt avant lui tuezrmoi.» 

DIIÊGO. 

Tuez>nous. 
SALYADOB, à Colomb. 
Prenez ma croix, prenez mon rosaire sur vous... 
ïlt vous tous.... Ah! de grâce ! écoutez la nouvelle 
Que j'apportais ici , plein de joie et de zèle.... 

FEBBAGOR. 

Quelque antre fausseté ! 

SALYADOB. 

De la face des eaux 
Volent sur le hunier de terrestres oiseaux. 

COLOMB, avec joie. 
Des oiseaux !... > 

SALYADOB. 

Bénissons Dieu qui voit notre peine.,. 
Un d'eux chantait là-haut , posé sur la misène. 

COLOMB, avec joie. 
J'avais senti dans l'air des souflkes odoransî 

FEBBAGOir. 

.Vain signe ! 

SALYADOB. 

Il avait vu poindre des feux errans. 



Digiti; 
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î44 CHRISTOPHE GÛLOTIMJ, 

piÉGOf précipitaBunent. 
Vraiment ? Sar la. IhtnA aous crûmes voir les mânes. j 
Deux points qui s'approchaient, biiUfiieat..., 

COLOMB. 

Anges SQprèmeà! 
Toncberai^-je â luon but? 

DIEGO. 

Aa Mvire «mirai 
Les trois coups do canoD allaient donner signal ; 
Mais n'ayant plus revu ce qae nous aperçûmes.... 

rEBBACOV. 
Oui , tous JOB ports lointains se perdent dans les bromes. 

COLOMB. 

Mutins !..« 

FEBBAG^OS} violemment. 
Quand l'Océan se soqlève irrité, 
'Aux vagues, amiral, parle avec majesté. 
Dis-leur : « Bespectez-moi », Quand la tempêté crie, 
|jes flots t'enteudraient-ils? Nous avons leur f{irie« 



SCÈNE XIII. 

j ' 

LES pBÉc^^DEîis, PHA^KMAGOS, accourant et ap- 
portant des roseaux et de^ herbes. 

FBABMACOS. 
l^sperez, amiral; voyez ces végétaux; 

•Voyez ils ont en mer péché œs longs roseaux,... 

IsB limon de leur sol charge encor leurs racines.... 
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ACl-E III, SCÈNE XIII. a45 

Ce n'est point là de l'al^tte et des plantes marines. 
3'eD crois ma. bot^ipîqae , et moo coeiv réjoui.... 

ÇOXûUB, wec véhémetuce. 
Soudez vîgilaauneDt! eaïguez Içs Toil^s : oui I 
XJn cont ineat s'approche ! . .. 

SALVADOB, 

Ah ! faisons T011 , m9» frérCS 
Pour qu'une heoreuse baie accueille nos misères , 
D'entreprendre atl ttnojxt, sans habits «t pieds aaSi 
Un long pélerâxige aH aom des saints élus. 

Oui , nous jurons ce vceu^ j|i bientôt sans obstacle.... 

(Oa entend un coup de canon loÎQtain. , ., 
COLOMU, 

Serait-ce le signal ?" 

(Tous les hommes de l'équipage apparaissent sur les ponts , 
l'cnlrc-pont et au pied des mâts , pendant l'intervalle de 
deux autres coups de canon . qn'on entend tixer de loin.) 

TOUS. 

Terre'.,., terre!... 

SALVADOR. 

Miraéle, 
Miracle qu'a produit ootiie Tçeu prononeé !.. 

C o LO MB y •r«o^ii l<Mi§ transport de }(]i«. 
Nouveau monde, àiX humains, je farais anconcé: 
Te voilà donc atteint ! " " 

PHAjtMÂCOS. 

Terre! te voilà prise ! 

SALVX'dV)!». ' 

O bénédictions î... «fc» la terre ^enrfsel 

21. 
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946 «CHRISTOPHE COLOMB. 

FEBRAGON. 

r^oyez , grand Amiral , des marauds , des mutins; 
A genoux devioit lui ! tous h genoux , coquins , 
Forcenés scélérats, brutaux sans cceurs, saoa têtes! 
(Tousse jelant aux pieds de GolomJi.) 
COLOMB, arec dignité. . 
Kous reveiTons l'Europe , et fiers de nos conquêtes !... 

(Avec bootë.) 
Relerexovous, ingrats! Sais-je un aventurier?. 
Me faaîssez-voastant? Voulezrvous me noyer?.» 
Cinglons Vers Là Pxsita; vite aux manœuvres! vite! 

PfiABHACOS.' 

II était tems; nos m^*JX. malgré tout mon mérite. 
Changeaient notre vaisseau presque en un hôpital. 
Oh ! ces plantes... 

COLOMB. 

Montrez. 
P H A B M A C o s , avec ravlueinent. 

Je veux dans an bocal 
Les rapporter moi-même en dos divers royaumes ; 
Peiit-étre de leur suc on extraira des baumes 
Salubres aux mortels qui vous admireront, 
Et qu'en mon cabinet les savans noieront; 
Ce sont des monuinens qu'il ne faut pas qu*on wiàit; 
Ce sont premiers >:o.irriers arrivés de la côte. 
(Ah! sano eux, air huiliue,,e't tangage, et roulis, 
M'auraient tué les gens qdb j'avais rétablis. 

COLOMB , aux matelots. 
9^08 $orts sont oubliés , es non pas vos services. 
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( A Salvador. ) (A Pharmacos. } 

ous , frère, et vous, docteur, mes deux anges ptopicesj; 
/un soutien de Tespoir, Tautre de la santé, 
& dirai vos bienfaits à l'incrédulité : 
t ce qu'en votre état il est de patience 
fnie au dévoûment et jointe à la science. 
'iez-Tous tous encore à ma prédiction : 
atteindrai d'ici même à quelque région, 
ache en villes , en or, et plus vaste peut-être, 
>ue tout ce que du globe on parvint à connaître, 
[on tils , nous reverrons nos femmes , nos amis, 
agnons, les habitans , rendons-nous les soumis. 

( A voix basse. ) ( On entend du bruit. ) 
uelle secousse, ô ciel, ébranle le navire ! 

PHABBIACOS. 

otre Euniral pâlit... est-ce que l'on chavire ! 

DIEGO. 

>u même choc aussi j'ai tressailli d'eflroi. . 
PIHÇON. 

3 l'ai senti de même... 

SAX.VAD011. 
Et moi de même... 

fERBAGOR. 

Et moi. 
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348 CHRISTOPHE COLOMB. 

SCÈNE XIV. 

LES PBÉCÉI>EBS, TRlNAj ^pou^anl^- 

L'£Au gagne le Taifieaa. 

CpLOttl^ 

Quelle firayeiii te presse l 

'Amiral , le pilote , enivré d'aUégrcsse , 

A quitté le timon^, la s<«idb, et par iid flanc ^ 

Noue navire... 

COLOMB. 

Achève, 

TnXNA. 

A toaché sur un banc. 

TOCS. 

Dieu! 

TmiiA. 
S'il allait s'ouvrir « les marips et la troupe 
Sont dans le désespoir , sans aide , sans chaloupe. 

COLOMB,| vivement. 
Le canon de détresse ! éleyez les signaux ; 
(Courez aux pompes , tons , déchargez les tonneaux ; 
Jatez tout à la mer , afin que de la grève. 
Le flot nous arrachant, s'il se peut, nous soulève. 
A vos pompes , surtout point de confusion. 

(Ils partent (o m*; 
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( à son fils. ) 
i, demeure. 

SCÈNE XV. 

COLOMB, DIEGO. 

piÈao. 
O désastre! 

COLOMB* 

ExteriDÎaatioD î 

Diico, 

irmoDter la révolte, et la route, et Torage, 
t sous ao ciel calmé faire au port ce naufrage î 

orte CCS àexn barils , Diego. 

Diieo. 

IH>urqnoi ? 

( Ils les apporte . ) 
G O L Q AI B , écrivant. 

J écris 
)ù j'aperçus un monde , à quel banc je péris. 

( Il met ses papiers dans les barils, 
e joins là, plan, et carte, et registre de rqule, 
en ai triple copie.... enduisons-les. Ecoute 
îons livrerons aux flots , avant d'être engloutis , 
>s secrets qui pour tous seraient anéantis { 
^fin que l'Océan , mon dernier légataire, ^ 

in porte 1 héritage au reste de ia terre, 
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25o CHRISTOPHE COLOMB. 

DIEGO. 

Que Duo saave moa père et sa gloire !..« 

COLOMB. 

Ah ! moD fi 
Adieu l'Europe! Adieu, ma chère Béatrix! 



SCÈNE XVI. 



LES pb]écédeh8^ SALVADOR, FERRAGO] 
MARINS. 

FBBBAGoa, accourant. 
Aiobak! amiral! | 

• ALVADOB. 

La PnirrA s'achemine. 

FEBBAGOET^ 

Ou vient nous remorquer. ' 

COLOMB. 

' Salut! Grâce di?ine !■ 

Cramponez les esqni& ; sautez dans les premiers ^ 
Sauvezrvous ; sur le pont nous restons les derniers. 
Dans les barques entrez cpiarante par 'quarante. 
Pour un de plus, la mort ! Ordre, et nulle éponvante. 
( Ils «orient tous TiYement ) 



dby Google 



ACTE III, SCENE XVII. aSr 

SCÈNE XVII. 

COLOMB, DIEGO. 

DIEGO. 

>9TnE eut el vous aa port si d'afirenx ennemis... 

COLOMB. 

I ! j'ai vaJDCU ! je donne on continent promis l 
imblé dans mon seal vœa , j'abandomie ma tête 
1 Dieu qui la sauva de plus d'une tempête, 
l' Is que soient nos périls , mon coeur sera plus fort, 
pressens que déjà tout est sûr en ce port, 
•nt-étredema gloire , an retour poursuivie, 
lîtra l'ingratimde ; et peut-être l'enyie ; 
>ur tout prix chez nos rois me forgera dos fers r 
!5 cours ont, je le sais , plus d'écueils que les mers : 
ais quand, par un prodige aussi grand que le nôtre, 
Honnc un hémisphère en lui découvrant l'autre , 
n'est aucun pouvoir qui parvienne à m'ôter 
honneur que Tunivers m'aura vu mériter ; 
i s'il revient quelqu'un de la côte où nous sommes , 
on salaire à venir ne dépend plus des hommesl 



Fia DE CHBISTOPHB COLOMB. 
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Os a |ia sêbùc àuu le cours de cette lectore 9» \ 
sujet exposé aa premier acte est conduit à soa dcocii 
loenl promis auaroisièrae , et que mou objet à cet ciin 
est complètement rempli : mais on s'aperçoit que l'iniéi 
dramatique satisferait mieux la cariosité des spectateurii 
8i l'action coBlinuce eAt présenté k leurs yeux le rflca 
de Colomb en Espagne, après la découverte des colonid 
3'ai crû néadmoins devoir m'anéter an bat où je ne sii 
borné, prévoyant trop bien qfue les «hstacks ^'00 op^ 
pose à tous mes essais s'aug^asteraient de plus ea ^^ 
si je pi olon§eais la carrière de mon' héros , et que , d'«bai| 
rcuvei'sé, je ne pourrais le surmonter par mes eSbit!>. li 
m*a para plus prudent de réserver les élémens qui na 
restent pour en composer deux autres actes à part, qa* 
viendront naturelleihent se joindre atix trois premieis,** 
former une suite qui accomplira mon ouvrage. I'a^«^ 
que je fais prouve à quelle retenue me coodamoeot H 
préventiom et les entraves qui me gênent et me traTCseï^ 
daus Texercicc de mon art, et avec quelles ptécantioos if 
faut que je marche poiir ne pas risquer d^étie décour^ 
par de malignes attaques. 

.le n'entre point dans la défense du style varié qo^ 
j'emploie en cette composition, et je n'expliquerai pas '^ 
difficulté qui se trouve h unir le comique au pathéliq«| 
Les gens iustcuita apprécient tout; et c'est à eux qac'^ 
me soumets. Les deux nouveaux actes qui sont à bii^ 
n offriront pas l'image des persécutions qu'a subies Cej 
lomb pour sal^e de ses services } rien de si conunuDq 
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NOTE. a53 

' tt* leconim <|B0 i iUfUêhce ootiMNidocs* Ib im ▼oudiai» 

indre que son moment de triomphe êm les esprits et 
r la conr, qui n'avfieut pv )» copipienike. Il me saffit 
lintenant de Tavôiif montré recevant sa récompense de 
n propre génie , et angarant celle que TaTeuir accorde» 
t à ses travaux : c'est la première de toutes. 



Ce»44i«f en T«r* If. 
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^^1»».^» 



FRAGMENT, 



LOHO^TCttsaTaDldiraMttreCbrittopIieCoIaidb» aà tlieâCRt' 
la gloire de ce grand bomme m'avait occupé ; j'en fonniif 
la preuve en imprimant ce (figment cf an poème où je 

[ laif parler one des divinités aH^oriqnes cpxe )'ai intro* 
duites dans ma nouvelle Ttiéogonie , oa Essais poé- 
tiques sur la philosophie newtonnienne. 

Jamais nul des lareins qu'on put faire au géai« 
N'appauvrit le trésor de sa gloire infinie ; 
Les siècles , qui des prix «est k* dispensateur» , 
Trompent les tceux jaloux de ses imitateurs. 
^ Vespuce , qui suivît d'une ame inicressée 
La route que Colomb avait déjà tracée, 
•Aux bords qu'il atteignit ne recliercbait que l'or : 
Colomb, plus fier, briguait un plus noble trésor, 
Le nom de demi-dieu révélateur d'un monde ; 
Et sur Taspect des temts , dlJranie et de Tonde , 
Propbète audacieux de son propre destin , 
Il jura la conquête , et l'accomplit enfin. 
Que Tunivers le sache : apprends la gloire ; écoiite ;• 
Et crois en Magnégine (*} , elle éclaira sa roule. 
^Aux bords liguriens , parmi des matelots, 
Il me vint en naissant consulter sur les flots ; 
J'écartai des écueils sa jeunesse agitée $ 

C) L»aimaiit. 
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FRAGMBUT. aS 

fe remis dan* ses mak» mott ai^xitte almanlét , 
Sage de mon hymen ayec le dieu du fer : 
Pour moi, soBur d'âectione (^ , inrisible dans i'aîr , ' 
Sfû homme avant eas' noeuds ne m'avail dévoilée. 
Fe lui dis <pi'«D secret aap^le rappelée', • > 
Sons le jeug de Sider C^) le regardant toujours, 
(e ne tends qu'à l'objet de mes premiers amooi». ' 
[BStmit de moP'pepchapt par cette coimcnnce') 
Son soin obàerrateor m'«ttcsu sa pRidence. 
fe lui Toulus payes%eD bienfiats renommés 
Les loisirs qu'à m'eàtendreil avait- consumés. 
CJn jour que sonpbait ce disciple d'Euelide , 
roumé devant les mers qui couvreni f Atkntide : '^ 

u Les mortak, OM dii-ilvnioiD» courageux que moS , 

> N'osent tenter la ^bère et ▼«gœr sur tt fi» : 

> Mais ce ciel, où ma rae a compté tant d'aoïoveii, 
» Ce colosse debout daB»^les Sles Açores , 

> £on bras levé qui semble aux bords occidentaux 

» Me mostrar uncbemÎBMre» des pays noorêauz', ■ 

» Ah ! s'ils lOe promettaient les tribut» du comniÉiciî 

Nous riTaliseiîottS la fiyrie et la Perse* 

Ouvrons, à Magnégîne, d ma divimté ! 

»> Ces mers dont on n'osa fimdre Tinanennié.» 

n dit, et j'assurai mon aide i sob audace : 

Mais da rare génie ordiaain disgrâce ! 

Le vulgaire , trc^ bas près de si hauts esprks ^ 

N'attemt pas aux objets que kurs jeux om surpris ; 

Et huit ans de dédaia« V Mm* laieer soncmrage , 

Ont de ses beaux succès démenti le présage. 

Enfin , domtant la brigpe et Tincrédulité , 

(»> L'éJectridté. 
C#)Uler, 
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Oh! toi»BM ftwjw>cbeBB;f*B pd ti c» t to tinfi» 

Quand for h vasfe.f^raiîip, «npin^ l^optiv 

Chaque jour alloQfeMai kor iMfxide «hem'ni » 

Ne moDiraiipkia «j^'imciol «t .qn'iiM ft«iip0»^'. 

Lut , calme, tinc «ur «^ sturaprd'iflMMMe i 

ilef seuls balau n e ww ar fl lii f a jti n aa n nnw p r iwa i p â lk (*) 

tCooibien je ficMaiait.^ p«»^éoM«4a«Bpul 

En vam dégaisiÀfâ las nfetitc le<iani t 

Ses amis, épctdMi «uÉreiet weaâitmJl^miie^ 

Surent de l'engkMttir Mna \^ <agn>.pi«âi|riu; 

Quand , fixait è. deps iow»<fe «^ne^dc aanaait, 

iDtté^, il ^gtmm^mAmtfKHf^^m m^mi^ 

Eh! sur <fm eQ|>fln^ai»t*idaiiu ta»4)^)éNiiM? 

Sn)rupejpar.i^»q»ll,illlîW0.afiWwi»a 

Mais le toI d'uo mmm * .ai 9mÊ»M ammmM'mm » 

(augure £wfR4b^^4CffMi.t«w^4F«ijK 

Mais uoehiiU, qRi4^ a«4DHfHii#M:l'« 

£st m«a.#i»ai8Pil.^ '«wtt«eM'd«TW»i 

Sur IliUQiide horiwoJas iei)BidsiOB| 4 

ITuit dernière, [Wr -tm ^ «hjftt, aonfeuditt 

Laissent poîodii CD^tau 8a«i uÉfi iliiiiii liiîialiiii 

Les nochers atteMiAnfoM db viM aï «IIhMm , 

Cependant Lampéiie f*) ac» trwts.d%n dofISBigfau, 

Divinité dn,faiir.etâiie d'ltt^4oB (•*•*), 

Do soiejl HBBMMe éteraaUa coumise, 

névèle un ea utiuent queéuppe «Lb 



C) I«as tBoUnoMu Ae U hoiu«oU«> 
(** La lumière. 
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« Gloire 4 ColMri^^ éit-^riie ; tst le béotMaot toos , 
» Terre! voiei Ia«evre!cffiflioiide viëBt fc nous » ! 
Tel est' le cri^^eMant <|tie seir-èiiiiqiie nsttirè 
PoosM la lb«le en ^Ma tcts €dk>iilb «ju'éHe ndiAîre 

Rivages «l'Haitf , vM lidiiM îmKM«09 
Beçareat «es èvèio» «wtoosie ^«1 dieux ^tsimis , 
lEU pov tenr e uMUei gr les tréiors de le tene , 
Ils n'attcn^îMiillMw 'le» «mips ^e leur toraièrie. 

Colomb TÎctorievK, Od ièn A , fiereette lUs 

D'aller frapper rEoMp^ta^kaft «île ntê «xpkiiÇi, 

laloux q^fmftctmitit «• lésm «n Mire 

(}a'iDSultait rjgteranrw et le malia sonrîte, 

Colomb rendlitéft WMie A des ▼ents euMiiiit. 

Vu fortuné fetear Jni sem««41 fieimis? 

N'oD , soulevés du choc des tempêtes cruelles, 

les flots, plus mniiués que ses soldat? rebelles, 

PiQgisseQt de fnrear et brisent ses vaisseaux. 

K Et quoi! les deux, la foudre, et les vents et !eseaq]|, 

> Veulent , s'écria-t-îl , engloutir ma méuioire... ' 
) Kh bien ! grand Océan ! hérite de ma gloire. 

I) Puisqu'à jamais. privé de revoir ipon foyer, 
) Mes destins dans Toubli sont prêts à se noyer , 

> Reçois eu tes torons ^ arrache à la tempête 
» Le secret de ma rpnte, admirable conquête; 
} Et porte vers FEnropc , alors que je péris, 

t L'espoir du nouveau monde et mes travaux écrits \ 

l jette alors son titre , auguste caractère 

Dont rOcéan terrible est seul dépositaire. 

tlaîs, du sein bouillonnant de son gouflre profond, 

[,9 pieQ sort, blanc d'écume, t\ lo^d<^i^ lui répond } 
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aS8 FEAGMENT. 

f( Va , Colomb , ne oains pas que la mer te dévocei 
» Va tetrouver les cours plus pac&de^ encoie. . 
» Ou des vents plus jaloux, et dod moins^ltineu, 
» Te Çeroot aux eofen tomber du baat des cieux. 
» Quel salaire y reçoit le génie et ses pemes ! 
» Je te re verrai nu , le corps meurtri de cbuoe», 
)> Attester gue rabime où (gronde au loin ma voix 
» Est plus calme et plus sAr que le palais des rois. 
» Mais , ul que sont liés le pôle et Ifagnegiee , ■ 
» Marche attiré , conduit par ta vertu divine ». 
Le Dieu ne lui dit pa* que mon époux Sider 
Livrerait aa conquête à l'empire du fier, 
l*ii que la bouche en feu du grondant Pytotone (*) 
Des brigands de TEuiope y fonderait le tr6ne. - 
Le Dieu ne lui dit pas qu'un indigne bonheur 
De ses ù\t» à Vespuce attacherait l'honneur. 

(*j Le feu fulminlgtiit. 
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FRÈRE ET LA SCEUR 
JUMEAUX; 

COMÉDIE EN TBOIS ACTES ; 

PAR M. LEMERCIER^ 

Représeméfi , pour la premièn foii , sor U théâtre d* 
rOdéoD , le ^ Dovimbn 1 8 } 6. 
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PERSONNA-GES. 



ALBINI , prince baliai. 

ÇÉLIO, él« d'pa •eigneo^ romain, sons le nom d'An- 

gélip. 
TIRAGUE, officier de marine. 
CiLlK. nom ih Céh0, il^4e 0$ ^t^M êmhtm 

(f Ambrosio* * 

fL ANGINE, comtesie italienne, vvuw, 
jSmETTE , miinm Oé llmginl, 
pardes , cic. 
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FRÈRE ET LA SŒUR 

jumeaux! 

acte premier. 

t théim npitenia ufte^lMS'^ir Uqaslle on Toit deux 
bôteU ▼M'orif l'pn.ib l^tv«,:fl ino kMkmêim 
l'un defcôUi,.v0rs W fi^l dn tlmiinp. Ite^^dit liffv 
4eM et iia]Mac.«^i«infm ie M»*l )^ i'«a i» iMMk 



;ctolA, j»F4 «JETAIS, 

SPIVETTE. 

liH bien! voos loaex-iFops ijntlnivestissenient 
ni de fiUe en çufftn.mtsu diange en ce 00191 
'on jeune cavalier jouez-vons bien le r61e ? 

CE LIA. 

a mieux qutf Je le puis; mais j'en deviendrai IbUe ,. 
int il me fiuit de foins pour ne me trahir pas ! 
int j'ai peine 4 eaehcr mon lecntttaitaifail 



? 
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262 LE FRÈRE ET LA SOEUR JUMEAUX. 
Le prince d'Albini , dont tn me fis le page , 
D'un regard si perçant quelquefois m'enviaE^, 
Que mon maintien sa trouble ; et mon sobtil amant 
Me semble être averti de mon dégpisement. ' 

«PI8ETTE. ._ 
Eh mais! c'est-là Tétat de tons eeox qui se cacheiK: 
Ib pensent que siir eux mille soupçons s'attadient, 
Et la peur d'être pris les agite à tel point, 
Qa'ib font apercevoir ce qu'on ne verrait point. 
Leste et vif çcnyer plut^ que tend», et. belle , 
Fenne ! ayez un cœiu: d'homme , et non dè-demoiseile. 

"Sous moD seie cnpnmté, Spinecte , Je œ puis 
OnbBer que potirtànt je suis ce que je' suis. 
De ma témérité j'ai même un peu de honte; 
9ltf pudeur en rougit quoique je la surmonte. 
iVraiment, sans tes conseils, je n'eusse osé jamais 
Bisquer tous les hasards auxquels je me soumets; 
C'est blessée mon homienr, trahir mon origine... 

SPIHETVE. 

En quoi?, n'êtes-vfus pas maintenant orpheline 11 

CE LIA. 

Dans le siège de Rome, oui , mon père a péri. 

SPIITBTTE. 

Vivant, il vous offinit le prmce pour marif 

CÉLIA. 

A loi , sans m'avpir vue , il m'avait deipandée. 

SPIflETTE. 
Et votre père k loi vous avait accordée. 
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ACTE I, SCÈnE t 26^ 

t depuis qne la gaeire a détrak mes parens , 
e prîoce, de mi$ topux n'ayani plus de^garans, 
e songea plus à moi, ^it du goût pour une aatre... 

SPIHBTTB. 

:t ranonr qu'il fa» p«tte edt désolé le Tétre , 
TOUS n'etame% conçu , pour toqs lofraKadier, 
e moyen de lui plaire et de toos bien cacher. 

I est vrai qu'à ses yenx si je fus incottane j 
'avsôs en sa âveur l'ame si prévenue , 
fa'en nn cercle bfiiUmt , dès qni'on me rcot fût Toir,. 
'éprouvai toot Tamoitt qu'on coeur peat concevoir. 

SPISSTTE. 

ans pareus dans ta ville et par les miens sauvée 
)e la main d'un soldat qui vous eàt enlevée , 
^ous peidiez tout espoir de jamais rencontrer 
/illustre époux cbexqui je vous ai Êkit entrer. 

cfLiA. 
*en conviens ; mais en page!... Est-il de la décence 
)ae d'an sexe hardi j'affecte TasSurarice ?, 

SPIBETTE. 

fais rappeles-vons donc que , dès vos proniers ans 
Dans votre maison , moi , je servais en ce teras ) , 
Jappelei-vous qu'alors votre Tieureuse famille, 
^OQS habillant en homme , et votre frère en tille , 
ians scrupule riait de voir ^ pour se doper, 
jeurs jumeaux frère et çopur pareils à s'y tremper. 
^ hasard, qui vous sert sous ce nouveau costume, 
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$64 IJE FIIÈB0 HP là SOEUR WUEAUX. 

Voot fit de le v^tir coDtrdçiflr k ^coutume. 

Je ne pcttï le rtîer î mort ftè» fliftne aniii 
Portait un rétement semblable à cdiri-ci: 
Il l'avait en partant, bélat! «r IVîqiiipage 
Où, fuy^t ce jtya» «A ctoif^'il fini«p*^p^* 
Moi , je K^ te»fi«M» «t pe0r iiavibCMlirl 

Allons! allons ! cessez de «osmir -yotre «mm i 
Je n'ai pas le dpiltia do raj^Mlei» ee^elmiev 
Poar voos fiiire pleoser, roi^ie-pMHr'^ h e niw «(••*> 
Kt , toilft«iÉiÉe»>illt', t'ai ptoiMé , psr'taîiott^ 
Qiic tiA>»iwiÉ«siiiiiii vonsiéieft e» gaty*»»' 

D'accord ; maîe SMMM-la tepeîsdrt le aofipfiee 

Que m'exposr à/ sabir mon fphint aniiMi 

Il me fant d^ia jfmie honme affecter ies:1wtnnli 

Avec de^ jeanet^ gen» très-légevsen lews meava. 

Leur ton n'est pas conforme àm^ délicatesse ; 

5Hir les femmes surtont leur langage me blesse ; 

Si tu savais comment, da«s leurs propos malins, 

^'oas traitent ces messieurs, après ledr'sonpeis fins i 

C'est peu que d'essayer leurs sntirfft cruelles ; 

Ils prêtendaieiii le eoir me mener «citez -learS'baUtSb*. 

Ju^e si leur gaké demiit m^enbatraMer ! 

Leur prince eA viT, M^em ; 'V0ak-i\ eeuriiv Bb i MW» 

I\ire , bpire , jouer, veiller l»-miit entière?». i» 

Pttis-)e partout l»-e«ivrr e» sa fotte«MèMi 

-SPIIIETTE. 

£n qaôï brfllent le plus tel eipilts pl^td^ttli; 
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Si ce n'est & porf r nnx încoovîbbDS ? 
Tant de m^ie ùcoiirîr pour nse.E)k-8a|», 
C:hez ramant qu'e]!c sert en qiolit/é de page , 
Dès qu'il tous connaîtra', fera raieus éclater 
L'amour qo» votre coeur aara sa lai porter. 

Mais cet amMr éê» Joea»et» véèiâvM^mmfiè: 

Par Tabandon da prince k l'obj^liqu'il désire. 
Il me rend de ses ^Obux-yinUp» cofiMent}. 
El y lomqo'à le serrir je mets un soin pmdent » 
Spinette , réfléchis combien^ de ma rivale 
La loiiM#iy.«v.8ajkiii«K^<«»'««l><''«"»'^M*l 
Et de quel sol dépit j'ai $i^ft d'eniager. 
Quand de «es billets doiu je sois le i 



S1?1V£7T& 

Une r«is«» fte|)r|Mit 4l«it. vof» iandt».)mM vAttm 

De cette bcaiitc-ià je sois la cpimriste ; 

Et tandis que dn cœur do |)rince d'Albinî. 

Ce tendre objet par vous peut être enfin batini , 

Je vous aide auprès d'elle , et, par ma contre-mine. 

Je sape t«u« sus tîroîts «ir larenve ttangb», 

Elle ignore toujours que n«iis BOtu connaissons. 

Elle n'a de mon sexe encore attcutt soupçons. 

^ SPISETTE. 

Eiigqgey.'là donc bien à trahir son venvage , 
Alin qu'à T0ite amant' eH» wttiUe iMin» sagt v 
D'une rivale, eniin, soye^te JéèMteur. 
Ptesasei^rooi d^j» 4i9P<^KQ9».tfNwbîez. toQ^ «flipr I* 
' CunitfUie» CQ l'en. ^ >• ^' 
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a66 le frère et la SOËim JUMEAUX'. 

ciitA 
Un peu ; dans rendbanas ma présence h plonge. 

SPISCTtE. 

Amant vaudrait pour elle Are éprise d'an songe. 
Continnez; fort bien î le tonr sera cbannant !... 
Pour moi , dans son esprit fe détmis vonre amanr. 
Je lai dis qm k prince ttt meateor el vobge.^ 

ci LIA. 

Non; car il est fidèle i sa trop chère image. 

IPISETTE. 

' Qa^ayant tnp ùk la foerr*, il jest dur et hmâaM^ 

CiLIA. 

Non ; il s'est' montré brare , et n'est pas moins Lomaîn. 

SriSTETTÉ. 

Qu'il est seigneor prodigo«,'et se {terd en dépense .« 

C^LIA. 

Non, il est généienx avec magnificence, 

SPISETTE. 

Qa'il vante les beaux-arts, et n'eu Sût point de cas... 

C<ELIA. 

Si fait ; ses jugemcns sont vr^is et délicats. 

SPIBETtE. 

Qu'il aimei«:t bien mieux sa meute que sa ftmrop.../ 

' CÉHA. 

Tu 12 trompes ; c'e loi c*est on portrait infâme. 

S»iBlETTE. 

Q l'avec 1? '«»e e 'fir , son ton trop -CffVjller... 
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ACTE I, SCÈNE I. 969 

CÉLU. 

Point , Dul n'est pins poli.; 

8VIBETTE. 

Que son front est ahiêr ; ' 
Que ses yeux... ... 

CiLlA. 

Sont channaaa ». pltip». d'esprit et de flamme. 

SMVETTE. 

Fort bien ! peignez-le donc tel qu'il est dans votre ame , 
Et notre reaye , éprise à des dehors si doox , 
En place da défont le prendra ppur époox. 
Poursuivez , Célia ; vous verrez des merveilles l 
Mais d'elle £utes-voos des louanges pareilles 2 

CiLlA. 

Moi ! je la lai dépeins simplement comme elle est , 
En rivale sans M>m 

8P1I||eTTE, 

Et comment^ flfil vous plaît? 

céiiA. 
Mais... . 

SPISETTE. 

Elle est «ge... 

CÉLIA. 

Oai,pn)de. 

SPUIETTE. 

Et d'une beauté rare.... 

CÊtiA. 

Oui , quelque air de beauté , mais lorsqu'elle se pare. 

SPiaETTE. 

Des gens d'esprit m'ont dit qu'elle s'énonce bien* 



dby Google 



sM LE FRÈRE ET LA SeEOR rOHÈkVX. 
Oui t U peu qn'etk » ki IbumitMii ( 

6ÉLIA. 

Gli!o 
Soo port aoUc... • 

CléftlA. 

Vive tajelootit! 
LoQM «nsi JPltogÎDe , a sur ^ qualités 
Dîtes k voUv amot ici mêmes v^itsi. 

Cil M. 
IQm YfU-tn? c^est la peur cpie j'aî de cette bcUo 
Qoi me rand , j'en coimèiis , trop injutte eavecs die. 
Les honÉMS ta-^te'SiBt^Mdllettrs que DoaSt 
Qoend le moindre coop «^«il les a rendus ialoax? 
Tels qoi s'enti^estiffiaient et se kmaient sans finodra, 
6e jagent sols on fats , ék. qa'fls ont d se craindre. 
le crois en ce momeni qoe le prinO,,. )t pteaft^ 



svmrfTE. 
Cpmpm soc s«|i. 

Oarés ^fMi msB smi>«* 
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SCÈNIS II. 

jLi PBivcE IVALBISII, CfiLIA. 

cf%tA. 

Seigneur, 

albivi. 

Q«'e»*tti«idei»aiiettp 
Reste-l-^eUe 4 iMt iwewi toi^aiiri aoM rémàk ? 
Dois-je encor àt m pom tstm^ W nciftB? 
De SCS froides nj|«euM, désespéré , cqdAhl, 
Je ne sais où poitor ie timilkle i|iii m'e^ike. 
Sa Toe, & mon amour <et loog-tsniS înleRltte, 
Me devient i!tieiire en Ittor^ Bfti besoiaiplas pi«iMnt : 
Sait-elle ks désirs qoe -non arae resséat ? 
Var an ooavcaa message il te tet ^«b liiitak««. 
Va mettre en m%ioreHr ton «rt i le aédilirto; 
I^ie aa nom de^teu Miiteettoesbeà stsfHMtti ; 
VUme , amollis seseoM» par tes ecceas ti^MK ; 
Accorn|jagM , «B éÊÊOma^ desteas «de.ta gniiara , 
Ces vers que j'ai mmf^ 4e i'Sfcdeor i^îa'épw : 
Obtieos-moi de la vwir , m Sàjk-oe .qa^ wttÊÊeut, 

ciLiA. 
Moaseigncor , vous râimcz donc bien 2 

S|Midteapt! 

»3ic 



dby Google 



^jo LE FFxÈKE ET LA SŒUR JUMEAUX. 

ci LIA. 

Que de vons plaire «issi cette &ma^ est heureuse ! 
J'en sais qu'an tel aveu reniirait moins rigoureuse ^ 
Et l'espoir d'iqspirer de si sincères feux... 

ALBlfll. 

Qui la vaudrait pour moi? G^est elle que je veux. 

D abord, par l'inconstance entraîné dans le monde. 

J'ai dans les cercles vains fait ma cour à la ronde f 

Mais bon , qu'ai- je trouvé? des cœurs sans passion , 

Liviés par le caprice , ou par l'occasion ; 

Des coquettes sans frein pour un jour engagées j 

De trompeuses fitveurs lâcbcment partagées , 

Troublant mon cœur jaloux de cent dépits secrets , 

Et des fottx démentis par des regards distraits. 

Ces faciles beautés , vologes dans l'absence , 

Souvent à mes rivaux songeaient en ma présence : 

Je lisais en leurs traits leurs infidélités. 

Là point d'épandiMitent , là |)oint de voluptés ! 

De froids plaisirs , c'est tout ; et quelque folle ivresse , 

Dont la satiété fatiguait nui jeunesse. 

Ausài , dès qu'à la guerre il me faHot marcher, 

)>â toutes , SMS regrets , je sus me détadier ; 

AToii esprit «e garda la mémoire d'aucune. 

Mais je n'ai pas mdios vu le \)ea qu'est la foriuoe ; 

V.i mon cerar, tefebint l'aride ambitifMi, 

De lespoir à'étie aimé r^rit l'iiiusioo* 

Je cherchai donc pailout s'il était une femme 

Qui iitétitât l'ardci^ de mu plus vive flamme. 

En uu mot , je cherchai la constance du cœur , 

Et 1 ai Uouvée eudn dans un -objet vainqueur. 

Gui , clier Ambrosio . la fidèle Plang-ne , 
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'ACTE 1, SCÈNE ÏI. 271» 

Cachée eo M maison , dont la niienne est voisine', 
Liée en son véovageâ l'ombre d'an ^oijx, 
Bien loin , ]iar ses refos , d'exciter mon coorroax , 
Ti'irrite en mon esprit que le désir extr^e 
De plaire à sa vertu , qui tieut à ce qu'elle aime , 
Car Taraour est la vie et de l'âme et des sens : 
C'est la plus douce eiTeur , s'il n'est qu'un passc-tems ; 
lit c'est uu bien réel , tout fécond eu délices , 
S'il est pur , confiant , Stable et sans artifices ; 
Et quand , pur vaiiilé , tout haut j'en plaisantais , 
Je ms disais tout bas qu'au fond je me mentais. 

Monseigneur , sans l'effiroi de blesser votre altesse , 
Je réix)udrais qu'aimant avec cette tendresse , 
Vai lien de m'étouner qu'elle veuille un retour ^ 
D'une veuve attachée h son premier amour. 
Cet amour-là , dit-qn , est le seul dans la vie , 
Dont la mémoire au cceur ne soit joina'.s ravie j 
Et si l'on peut goûter uu si souverain bien , 
C'eit avec une tille encore sans lien. 

AtDlSi. 

K on : la première ardeur d'une jeiyse iaiioceîae 
Nait du hasard , et uqu d'une Hamme constante : 
Curieux de jouir, ses sens , d'abord snrpris , 
jSouvent ainient sans ehoîx le plus Qot des maris i 
Mais une femme shgc et d'un esprit solide , 
Alors qu'elle s'éprend , c'est son choix qui la guide. 

CÉLIA. 

Ou raconte pourtant que vous eûtes projet 
Dcpouicr'auucfois un j>lus novice objet j 
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§7» I^E PRÈBE ET hk fiOCW JMUSAUX. 

N'eût KMopa dws le»'jé#Mm imi ^kmaiéB , 
Certain leipmw wwiWMP» <i«i dès «c^ieini péril. 
Vous promeiultia-ftttt, cft^'^dlb ikms dÂit^ 

ALPÏVI. 

Je ne k comms pu ; la seolii conrenaocs 
£ntÉ!e son père et moi fonnait cette atliance ; 
Il est moit : les païens de ce vieux cheyalier 
Outf par l'état proscrits, fui cbex François-Premier. 
lia foi de tout serment ost donc maintenant libre, 

ci.uk/ 
jSavez-vcvssisafilie tiiblte «us bosài dn Tibre? 

A2.BIVZ. 

Je n'eu Atis lien, 

eiiiA. 

Ôo dît que dans rembi-àseineal ^ 
'Ayant perdu son père, un frère et son anuin(| 
Chez de bons serviteurs, au public dérobée , 
Dans la mélancolie elfe est d'abord tombée : 
Qu'elle vous avait vo ; qi^etle Vous adorait , 
Que de nei^lMlf«iis V»îr toBfoiirs «Ue phmvk; 
l!<t j^ne de voM ewni ,-pnni fflo de sa niis^fe , 
fSpmissait consltBtttiè(tt''ftn ccenr netn tt sineere \ 
Et qu'ctaàt «^ «Mez |ft)irr &lre un <fi§;nc clidk , 
pile épronvaivfbMM^ fùàs Ift puérmlito pà». 

As.Biai, 

l'ai regret d'avoir £iit impression sur elle ; 

Car, vois-tu , mes désirs sont pour uae autre Mlf ; 

If ne ||i'appaiti«|ii pîûs, c^ fie tei»x Wi^H» jHii 
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AfCTV l, 9G^M II. «7? 

Savoir ou ottte fiUis a cadié «i».appis, 
Scropnleux A ooorrir mon fleoupient uoique , 
le BM gude k ma veave, et j'eo mis fiàiétiqiMv 

ci LIA. 

SoD conir doit bien teaflUr^ié*. dp voa feux jaloux , 
Un ■qtfiaifBt ooifloe^aMii r^ttacba à.woiifl» 

ALBrui. 
le la pbiot ! car, éofto /toute imiioA nale 
Ne s'éteint ni •• dMDfp. 

CÉIil.4. 

.▲h! «'est ce qui mVi&iiie. 

ALtlBI. 

Toi! . 

C'est qu'on loît naTm veut que , pour oos.malheuM , 
Ceux.qd'on aimenit bien, tonjtos ajraent aiVeniti 
TellMMnt qw It «Mtipii Aumumw éàStm, 
Paît que LWfMMieAi^WB fetrit' km^fommivte» 

Atvtvi. 
Tout fcmie que tu «o{<« tu n'ciifparles,^ mal, 
Bst-€o mm VMl^e aoiQurtte fut d^ frtai ? 

Clh.fA. 

Ottif 

«ait m. 
Quelle cil h penoBOP à qui u foi s^cnj|;agQ ? 

VoUie , agréaMe «i tout. 
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!t74 !£ FRÈHE £T LA SOEIJR ICMEAUX. 

^ 'AtBIBI. 

Joane aussi ?. 

C^LIA. 

De rotre âge. 

ALSIVI. 

Prends garde ; h raison , poar qu'an nœnd reste doux , 
Veut qne la femme soit pkis jeune que Fépoux. 
Notre force est durable et par nombre de causes : 
Les femmes en leur fleur passent comme des roses ; 
Et, pour qu'à leurs maris elles plaisent long-tems , 
U fiiut l'espace an moins qai se trouve en nos ans. 

CfLIA. 

RTtffre aftesie a raison. 

ALBIBI. 

NfMome donc la personne , 
Sauf indiscrétion , k qui Pamour te donne. 

cihiA, 
Votk\ en TOUS la nommant, je croirais, MonseigaenT, 
Manquera 'mon devoir ei me perdre dlumnenr;' 
jUn peu timide encor , la pudeur m'eflarouche : 
Déclarer hautement qu'un tel objet me touche , 
Me semble trop bardî... 7'aime secrètement , 
Je soufire , et dans mon coeur je cache mon toomienL 
Cet objet ne sait point mon effort pour lui plaire ; 
Le voir sans m'expliqner est ici mon salaire ; 
Et même , » tous ses vosnx soumis à consentir, 
le prends pour lui des soins dont je suis le martyr* | 

ALBIBI. I 

'Aimable Ambrosio ! puisque tu fis ('épreuve 1 
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ACTE 1, S€;É!»B II. 275 

B si pars Sentuneiis^ toi sett! peux â ma veuve 
Kprimer comme il ûiot mes dcsiis déiieats : 
;s grâces de son sexe ont presque les appas. 

CE LIA, à part- 
ie la commission me semble humiliante l 

àLBIBl. 

-tu de mon message averti sa suivante ?/ 

'- ci LIA, 

li , Moraei^^MOr. 

'ALBISI« , 

PTOBds donc ce bîtiet plein de feu ; 
L de tout mon imoar jt tettace l'aveo. 

CE LIA. 

os autres gens légers , ces lettres mensongères , 
us les distribuez comme des circulaires, * 

ALBISI. 

! celle que lu tiens , exprime avec ardeur 
J plus vrais se^ifo^ns ipie m'ait dictfS m^cœur!,.. 
»s j'entends quelque biuit : Plangine craint ma vue j 
rentre , et je loi vcœç prouver «aa retenue. 
: , de u propre m9m% leuds-lui ce billej ân^ , 
d'elle , pour ton maître , obtiens uu rendez-vous.r 

( 11 $ort.^ 
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^6. LE FRÈM ^ l^^50il*IWHEAtJX. 

SCÈNE' m. 

Cw toi , Spiûeuc \ Vois si iè suif mallieateiMe ! 
jWorte cncor da prince une leiiw amoaieusct 
Qtt-ala Comtesse il fimi n«tw-de ma ««n. 

SPlJiETTE. 

HUduM , qui descend , v»lfcrtll^ twwiiiû : 
Ibis tmi^m^y^''- ï^^^^ifM son awe. 



EUe évite le princ«'%eâmii«iilW * ' 
Ette «'a défendu d'accueillir, de sa pKt, 
Nul bittet.-,U ▼«« î teœxrvous a récart. 

(€éHa leTrtlre venièfand ihnK«tte.) 

SCÈNE ÎV. 

MâoAME , ec matîft , we paraît bleft Atgrîot ? 

VLAVGIIVE. 

|Ce«i*ûn?.M Hakioujours. 

•riHETTE. 

Le re^ TMis domine. 
Ahî certes», da veuvage onaUen de ftémir. 
S'il condcanne i Jamais me fisnme k féiftir. 
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t est si xx'um^ ^èt0\ àfii rutHrMW^l 
le ne m'y ferais pas. 

FLAUGTlTE,, 

C'est irourir à demi. 
Lliàbitude cbeB «oi de ▼otrun tendre ami , 
Les soinâ qo'on en reçoit^ se$'à&aèes coD&dences ^ 
Deviennent un beMÎB pbi ^ft»t>^aé |»'B»«Keoif s. 

' SURJETTE. 

^oHnd on bon mnrî meiirt, i^ sa chaste moitié 
Le pablic rif^otitcok 'difvr&if p\éà àe-çnûi : 
Mais de ee triben^lM- attéts sl'ri jtdèr 
■>ont bien souvent rassé^i»^ 

Wk 'dcff'KiiUMf'pisinM'S f 
Sans souTenirs , sans moBiift^,. 

SPtBr«>TTE. 

AÎMÎ donc, nul amant 
f9e seJMt^vqiia âcwtex^sçntof^ 

r/est trahir smMgMMw rdSji «hflrcbff^rcfwq^': 
V ois si i'ounç. fowUlo »a:pp»ce .cy)i m'obsWe. 
Si quelque cotre que loi me séduisait un peu , 
Plutôt que dVn souflfrir «rtrop calant aveu, 
FAt-U charn»ant , f^lrilîaak VitâmM MMjJft* 

i:«iaftiii«» «a rert. t r. ^4 
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êPiVZTTZ, ^ 

Si yooB en étita là , vous nt W poorrîec pïus * 
l7o bon amour, lui senl, minerait mille vertos. 
Je sais ce que je dis par mon eipérience ; 
Je connab notre se<e. 

PtAVCIirE. 

Ah! garde ta science, 
Et lais-toi. 

spîhette/ 
Si powtant le prince d'Aibini 
t\en?oyait une lettre , en sciait-jl puai ? 

PLÀSGIBE. 

Je ne Yens plus de lui rien «piendce , rien lice^ 
Cest nu point résolu : &mrkl te le redise ?i 

SVISETTB. 

Oh! j'en doute si peu, que' j'ai même écarté 
L'émissaire nottvea» dont la témérité... 

PLAIIGIBI t. 

C'est fort bien. 

fPfîIETTE. 

Ce jeone homme aUelndah au passàg«e, 
Et bien timidemem... 

PlrAVGiHC y après un eovrt silêiiee. 

Qui portait te message?, 

SPIVETTK. 

Cet envoyé eraintif , d'un dge adolescem, 

Qui n'est pas homme encore , et qui n'est plils enfant. 
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Cfaaflfev cet ovpbeUo... cTest Fesposer, peut-être, 
(Au compax d'Att>im., qne je^ crois... mannis maitre. 

SPISETTE. 

yous avez trop bon cceur. 

PLAHGISE. 

Ro peoses-tupâS?... 

SPIUETTC. 

Oui: 
Pais , tout net. Sur le princei expIiqnez-Tous à lui. 
Ii'appellerai-)e l 

PLAir«IllE. 

Eh, usais! 

»P|SETTEf 

. yoQS ^erieai uop oraelie 
Oe le baonir..» 

. PLAVaiVB, ' • •"' ^' 

f Oui j^ 11008..» 

IPIHETTE. 

Le chasserai- je? 

PtABGIBE 

'App^He. 

SplBtÉTTE. 

Ifi le vais ameuer 

(£11« court^U chercher.) 

PLAHGIHE 9 seule un moment. 

Sied-il de le revQir l 
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D'où ▼ieot qu'à ion oèMi ^•al^-î«'«ne nns émouvoir ?... 

QttoiU<kfcjMritfr<<p m^tfmtr kfiage &n41i»f{rfMf ? 
l'éprouve, je ne sais, dès (juc jd l'aperçois. 
Ce que pour moD mari yéprouvâi's autrdbis...^ 
•?l«ETTX,à GéJia qu'«Ue ramèai:. 

SCÈNE V. 

PhkVGiîfE, CELIA. 

*d£tiÀ. 

C'en pour mon maitre un%étini^ présage, 
Que de permettre eoctiè fdtrèMifeIk son page , ^ 
Madan».; nt>)i M » ■I w i ia'i.f i m ul t troubler volve deuil, 
PknM|iie votre booté m'accorde no dot» aoMnfi. 
On me charge du lom^tMMCMroi peoaées : 
Les miemies , je l'avoue , y sont .Mietltlil ; 
fit de votre réponse à mes divers propos, 
Pins qoe voos pe croyez, clépendn moi| repos. 
(An boinbenr de Yaànmttjàt rata pontsatt sans cessa , 
Un devoAment sans bOMe infaeèe ma tendresse. 
J'y tiens hinnnmp, Madame, et désire savoir 
Si son amoor pour vous doit |ierdrc tout c^ir. 

PLÀUCIIIE. 

Wen doutez pas , jamats il ne poarra fneipbÎM. 
ti pouriMA tiMs ànsnëB revoir sou éinissave ! 
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]'ai cntnt que toa dépit , «lans on promter coBrroux , 
IV'Mciisât ▼otrc aèle, et oe «'en pvlt i tous : 
Je me foadnts (hi iml de v»u$ laire aiie peine... 
BiuioêtK de iroci9 ▼oir me cause qaelque gdue ; 
Et votie prinot , enfin , dùt-il s'en affliger , 
CeM YMS que je seçois , et non ton messager. 

Soo MMiMe isrvifeui 'iBecite-t-il , Madame, 
liC fcnaiblt iuiérCt que lai moutfe totfe âme ?. 

l»I.A9«lllt. 

N« nl'arex-Tous pai dit , dans Tentretien hcuretis 
Où jt sus m'attirer vos coofians aveax , 
Qu'un co«p du loct, ^ficappant vo^ faroiHe tUtisire ; 
Vous força, cfaev na matiiv... 

Oni , j'en tieclw ie kwKe ; 
Le ciel ne me fit point ce <|R'ici je parait , 
l'en CMvifM. 

PLA8619E. 

C«ntoz>mDi tùos vos malhetxs secrets.., 

CÉLIA, 

Du pince , aupaCavant , H finit que fe vou^ d*mie 
Pai vtfi , iMi'Mkt'dBiDk.. 

rtAfiieiftk. . 

H t^ TeUE de personne, 
nindes-les kn, |èiine twi— i ,j et krî tnafiraMs bmi , 
One ni preae , m ven, de 4Ai Je «e ^ov tien. 
M'entendez-vuiU , MoBfieiir ? 
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cilIA. 

Qqc ne peut-il luî-inène 
VoQS eiiuiidre c( vous fntr !.. Mais, plein d'un trouble extrâne 
Il viendra vous répondre en tombant à vos pieds : 
« Ab! faut-il qa'à niés voeux toujours vous échappiez-* 
u La candeur la plus pure est moins vraie ertnoins teodb 
» Que celle de Tamôur que je vous fais entendre : 
» D'un veu\-age trop long quittez le souvenir ^ 
» Aimez-moi , IsMSSW-mQÎ charmer y^ie «vçnv. i^ 

• »i.AKGiirE, souH^t* 

Que vous me parlex là cKuDe voix séduisante I 

CÉLIA. 

Pkid()j|Q ! je n« suis pas ç« que \e représente. 

PLAlOtHB^ 

Aussi , tous ces propos.^ sur vos lèvres si doux... 
Me- sont tenus en vain par tout autre que vous... 

CÉLIA. 

Il prendra votre main^lVroçefaclc livme^. 

Ma ipatn! 

ç £ L I A , U lui pjfoaau 

(À>mmc cela : puis, vous -vKHaut vos cbarmes, 
Dans la sienne un momept vpi^s la fera laisser \ 

( Plante wç trouble. ) 
V:p , voyani.vos ra|^ds à» padear se Imisser , 
Profitera du uouble au vous serez ,.pontr^t^^ 
Voudra |)ar un baiser.... 
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P L A B G 1 B B 9 repoaitant Cëlia donccment. 
Qpoil MqDaîenr... 
céliâ; 

C'est mou maître 
Qui le veut , qon pas moi.... 

PLABGIBE. 

Certe , il est bien osé...! 
Mais TOps , ne jouez plus ce rôle supppsé. 

CÉLIÂ, malignement. 
Kst-ce qa'en étoardî je vous fais une olTensc ? 

PtABGiBE, avec minauderie. 
De votre part , je crois , ce n'est qu'un trait d'cnfaucc j 
Vous avez l'air si jeune... U &at vous pardonner. 

céLiA. 
Avec tant de bonté, j'ai lieu d'imaginer 
Qu'au prince tendrement , s'il jure qu'il vous aime , 
.Votre indul^nce en6n pardonnera de même. 

PLABGI9E, piquée. 

'A lui 1... Non,*je vous jure! et vous me courroucez 
D'oser m^mc le croire... Oui , si vous le pensez, 
Votre ame juge maT de ce que sent la mienne... 
Vous ne méritez pas que je vous entretienne. 

CÉLlA. 

Sont-ce là vos adieux au prince 2 

. PZ.ABG1BE. 

Je le liais. 
CE LIA, à part en se retiranl. 
Bou ! cet heureux congé rcm]^lit tous mes souhaits. 
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PLAKGIAE. 

hVca va!... )« U tnite avec trop de colcn.... 

U ne reriendia pltie.,^« et je le déie^ière.... 

Qoc frûe?... Q n^«K pai ioio.... leiaiipeieff.,.. «b! ■«! 

lia éliee... cik ft perd.... le moy» aenk Immi.... 

Otti f certes... )e ne pois sans roagir dayaotaji^ , 

lie;;ardar cet eooeaa , gaiant de mariage.,.. 

SpiDitie! 

SCÈNE VII. 

M4II.GMJK, SPUTfiTTK, 

SPIVSTTS, 

Ifs voici. 

Levage 4M kipri&?. 

atlVÏTTE. 

H t'ékki^e.... k pas lents* 

rfcAVGtlTB, Thr«jn«ot. 

£h bneo S anête-lM ; 
Fak-biji signe. 

SPliltTTE. 

Seigneur Ambro&io!... Madame, 
Il Feri«R. 
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Dt too ftèb id^^lHe réclams : 
l c« pagaé ww i ii , ti«l»^ «ttiieU ect mméu , 
^e de la part do prJBS^-UxM Jaisse eq cadtàu. 
Ois-loi qu'a Yaccepter uue raison s'c^oae.... 
Et, t'il me rend risite , il en sauta ki caufe. 

(A part.) 
toMoaétl «»«• aioai que )« garde ma foi ? 
9« iM rot conaait plus, «t fii honte de mpi. 

C&JbeMMffe.) 

SCÈKË VIII. 

. SPiS.STSC. 

¥ooa deveE , Célta , imu| ^fiiUter :|iteu «QiRtante ! 
Ses dédains pour Je^priiiot entcpuaé ifuiM-aileoCe? 
Ki'eoneaa q|M da von» sandre »n 'viant^d^ ananiliaifer , 
lit auftt pour ie crai<»,tve|,ft«r-en iri^ ijijlgeB. 

QmeX anneaB? 

CF. LIA. 

Je ue puis te corapreadif^ 

^eauET-xt. 
Madaanf n'«n iraMtimdiit» .viUM fei«« & ie itpiendia : 
KUe Toas )• rtAToie, et à eUe tuus miiirea 
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Sef raisons de refus , lots<yie vous reviendrez. 

U nVi poîot apporté de bagne A b Cpmcitte. 

srTVEVTB. 

3e tiens ce que je dis , pourtant , de lïta paîtressc, 

C^LIA. 



Boni 



ÇflIiEITE. 



JSta 4pt«pale,est étr^ge , en ce c« , 
De refuser les dons que l'on ne lui fut pas.... 
Mais quelk idd^LaSHlD ?«d# Quoj «b^ v!MS-je rire ?, 

SPIflETTC. 

(àidez-moi tant smt peu ; j'espère vous le dire. 
7e dànéie sa Tdse.... elle envoya ceci 
Pour roa» 4brcer bient^ k la revoir ici ; 
Et vent <)cie votre esprit de lui-même s'^gère 
A pénétrer f objet de ce gâtant n^ère. 
£t ses sermeos de prude! et sa sévérité! 
Femmes ! femmes ! quelle est nolie fragilité ! 
Quel écueil est pour npps la mcjndre fantaisie l.,. 
Dieu nous fit de U sorte , et je l'en nnncfcie : 
Vivra plus sagement nous serait ennuyeux. 

ciiu, 
Je crains..f. 

/ SPIVBTTE. 

.19e cmigaes rien , les é^Oti vont au mieai 
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SCÈNE IX. 

CELIA^ seule. 

je a , ]À croîs , raison : «Foît naîtrait moR scrupule 2 
noour de cette venve est assez rrâîèùiè.... 
îlleurs , m'an^nii4e à'n pdint où Me yC(H2 Z 
a, noo : courage!... 

SCÈNE %. ■ 

ALBINI, CISLI4, 

AtBmi 

Ëa quoi ^ je te refrouTé là l 
lit seul , quand je t'attends , tu rêves eu sHence !.«. 
ne sobge» donc plus ^ mon impAienee ?. 
Dsent-oo & m'entendre ? 

cÉifu; 

On ne veut pas vous voir, 

ALÀIHI. 

m» lettre ?, 

cIlia. 
On n'a pas vonki k recevoir. 

s vers si' tendres ?... 

CéllA'» »• 

Ktcn ; ni les TCts,' ni la'proae^ 
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ALiim. 

CillfA. 

D«igiuiz m'instrutlv.... , 

ALlIfll. 

le ntMft )• déinter «Plft^l g^«j^^M)U4i^ , 
Ottc triste ram, do9n.ei)p,sc9R)9ie,é|iFiie^ 
ff'ctt que prétention de (aire Ti^ttémise: 
tjinttons-ià ; tonrrons-ooos vers jquelque autre liM«ié, 
'Viflotôi , A me ravoir son ot\^^ eicité , 
T mettra son éttiJe e^M c^imitini^ 
tùt fera dans son eoeiir rçpasaer ma fitrie. 

Tons vooft jurez ^lonc bien de U ft:ir en d&t-? 

Oiii } <)èA qn-ettrmn tu^kmal qu'elle m*a ùk^ 

U \u\%S0test «I pg»«t»^ evlni revive eccoi* 

Qoe j'en dcviencM lian * qu'en «• BI0I^, i^Talwe. 

CtLiA. 

Ah ! bon Dieu ! Mniincigneniï». m*^ croirei-vons u:i i^ea) 
ftiflS ivi reprocbjB co lace eelajp trop de fea.^. 
Attendez que «i'iibord voire fntenr s'arr^ , 
Kt fionffrqr. que j&soiftencor voue interprète. 
Je Jui pr^'sciitèrai , poar la mieux attendrir, ' 

Les toonnens qu'une femnw annk lieu de souflrir. 
Si , vous aimant d'un atew «réent cmaoù-le vdtie , 
IiQe vous trouvait froid oadMèm pour une ancre. 

ALBim. 
trs femmes , mon aai , réshtttienn Motimena , 
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jA puisîancc d'aimer c« en elles boraëe. 

Ai nôtre est sans limite , et sa fondue cflTrénée 

*aT leuiâ faiUes e»[u-its ae peut se concevoir. 

CÉtIÂ. 

lîon père eut ane fille attachée aâ devoir ; 

^11 i , poQrJant , s'esc ëprfsê avc<i aiUant dé flafhMë, 

)ue j'en aurais pour vous«. sir j'étais une femme. 

ALBIBI. 

>nelle est son aventure ? 

CÉLIA* 

Elle a caché ses feux, 
angnî pournn ingmt, sans lui faire d'aveux, 
n soafirait-c!le moins ? Toujours , nous autres hommes : 
05 discours cxaliés disent ce que nous sogtmes : 
fais les lemmos à peine exprîtnent leurs tourtneds : 
eur sexe u plus d'araotttr , et fait moins de sermeus. 

ALBINI. 

de Plangine au moins j'eusse obtenu l'image l 
CÉLlA, à part 
iiis cesse il y revient. 

ALBINI. 

J'implorais ce doux gage 
u retour qu'elle doit à tout mon dévoAmeut : 
il Uilre dcniaada'.l sou portrait seulement. 

' CKLIA. 

» peindre ^ Monseigneur , j'ai fait jadis l'élude î 
ni s , en ayant perdu quelque terni l'habitude, 
)ur vous servir, s'il flmt, laisseat-inoi sur vos traits 
Comédie* en vers. ï ï • ^5 



dby Google 



!>9o LE FRÈRE ET Là SOEUR JUIII* kCT, V SC, m 
Essayer mon talent & tracer les portraits. 

A.LBIHI. 

On t'a donc tout appris, et peinture et masiqa^! 
De grâces, de talens, quel assemblage oaiqae! 
CÉLIA. 

Trop henreôz de toos plaire et de tous attadier... 

A.LBIIII. 

Que ne t'essayais-ta sur l'objet qu! t'est cher i 

GÉLIÂ. • 

Je n'ai pas même osé le demander encore. 
Que mon œil se plaira sur les traits qu'il adore ! 
Et qne le sentiment doit bien être exprimé, 
. Quand le pinceau de l'art trace un modèle aimé! 

ALBIBI. 

Tu m'enchantes!... rentrons; je meurs d'impatience 
De t'adcordcr déji ta prmièro séance. 
cÉLiA, seule. 
Et moi je n'y tiens plus!... au moins je le peindnû, 
J'en garderai l'image , et puis )e m'enfuirai. 



rm Dtt PBEIIIEB ACtE. 
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SCÈNE l. 

ViPAGUE,CÉLia 

VIBAGPE, 

J AI payé TO^e chambre en Cette apberge-ci. 

CtLIO. 

Ne marche qae le soir daos Rpme oix. nous voîci : 
Y rentrer tous les deux n'est déjà pas trop sage : 
Nous y sommes proscrits , et tout votre courage 
1¥e Doos défendrait pas^, si nous étions surpris. 

TXHAGVE, 

Moi , de tons les dangers, par ma foi, je me ris. 
Officier et marin , j'ai couru tant de chances , 
Echappé tant de fois, après tant d'imprudences, 
Que je ne songe pins qu'à me bien divertir ; 
Et de tous mauvais pas Dieu me fasse sortir.! 

CÉLIO. 

De noire sûreté )'ai sujet d'être en peine ; 
Car , ne m'avez-vous pas conseillé , capitaine , 
De venir en ces lieux sous le nom d'Angély l 

V|BAGDE. 

Je vous ai , Gélio , par là désanobli , 
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Poar que votre beau nom ne servît pns d'îudice 

Aux rccberclies que fait la pouvelle mUîcc ; 

Mais moi , )e vnis sans crainte et sans changer moa dooi. 

Ce n'est qne ponr autrui que je me sens poltron ; 

Me fiant pour mon compte à Tappoi de ceite arme , 

C'est pour mes seuls amis que je suis en alarme : 

Car en nombre dVissauts iieurcusemeot vainqueur. 

Quoiqu'un peu dur soldai, tiion enfant , j'ai bon coeur. 

3e n'ai point bésilé, dans le fort de l'orage, 

Pour te tirer des flots, de sauter A la nage: 

Un homme réfléchi , prompt à s'en cflVayer , 

T'aorait laissé d&ns Tcan de peur de s'y noyer : 

Cet homme eût-il joui du plaisir déleclalile 

D'avoir h la tempôLc arracliô son semblable , 

De te yoir saip et sauf l'embiasser eu pleurant? 

Chacun a ton destin : je me livre au conmnt.. 

En tout ce que je fais , je ne raœonue guère : 

7e cède k mon instinct dans la paix, dans la guerre. 

•Vois que de gens soigneux de leurs {ours , de leur bien , 

Qi^i prennent garde à tout , et qui n'évitent rien ! 

A leur exemple aussi vivrai-j/c ^ la torture,. 

Pour écarter la mort, (in de toute aventaiie?. 

Est-ii plus de 490ger par là que p^r ici ? 

Ma foi , je nç le sais, .et n'eu prc^sds oui souci : 

Je vais droite» ày^)igle où mon désir rae poosse; 

Lq sort m'a fatigue de plus d'une scrousse. 

Tantôt dans les palais, taiisût dans les cachots ; 

Toujours laltu dc5 mers , je tcvicns sur les flots , 

Et pense que s'il reste nue planche , nn cordage. 

C'est pour sauver naa vie et me rendre au rivage. 

Imite-moi , jeune homme , et sans réflexion 

Aux cheveux , comme on dit , prenant l'occasion 
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Tïe médite pas trop sur ce qui se présente , 
^isis les bons hasards, et suis ce qui te tente. 

CÉLIO. 

Hélas! dans TiuJEbctune où je me VQÎS réduit, 
Qn ai-je à faire de mieux ? mou bonbenr est détruit ; 
Orphelin, ie n'ai plus ni d'çspoir, ni d'asile : 
J'ignore si ma soeur existe en cette ville : 
he projet de savoir ce que devient son sort , 
Seul me ramène aux lieux où notre père est moi t. 
Tendre iiUe! toujours je pleure quand j'y pense : 
De nos cceurs , de nos traits la- douce ressemblance 
Nous cbaimait l'un et l'antre , et nos paréos heureux 
Sous nos .dégnisemens nous confondaient tous deux. 

VIBAGUE. 

Je vais rôder dans Rome , et sur votre jumelle 
Tâcher de découvrir.... Elle était demoiselle 

CÉLIO. 

Prête â se marier au prince d'Albiiu. 

▼ IBÂGUE. 

C'est par ce Seigneur là que je ser^i^ puni 
D'avoir à soo parti fiiit tant de résistance, 
Si mon mauvais démon m'offiait en sa présence.., 
Mais votre sœur.^ peut-être elle a change d'éut? 

CÉLIO. 
Comment?... 

VIRAGCE. 

Votre maison fut eu proie au soldat... 
Je crains... 

céLio. 
Que dites-vous ? 

a5. 
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YinAGUEi 

Cest que le soldat piiie... 
Pins d'une prétendue , aujourd'hui , n'est plus fille. 
Mais passons : qu'elle' vive , on oublîra cela. 
Ca y mon cher, vous n'avez point d'argent ?, en voilà! 

CÉLIO 

Votre ofii'e généreuse... 

V)RA,GU£ 

AlloBB, gardex ma bourse , 
Qui peut dans un besoin vous servir de ressource. 
A tout ce qu'il vous faut si je ne subviens pas , 
Mieux valait vous laisser vous noyer dans ce cas. 
Vous êtes orphelin, victime de la guerre ; 
Vous me devez vos jours, et je vous sers de |)ère. 

CÉLIO. 

Qui pourra m'acquitter envers vos senlimensl 
Que de noblesse... 

VIBAGUE. 

Adieu ! trêve aux remercûneos 
Tout ce beau verbiage-, à moi , me parait. vague : 
^e fais le bien pour moi : tel est l'ami. Virague. 

SCÈNE II. 

CÊLlO. 

Le brave cœur î jamais ful-on meilleur que lui ? 
Il semble n'exister que pour aider autrui. 
S'il me trouvait, ma âoiur, j'oublirais ma riiiuc. 
Me v^ilà seul : Xàchous sui uolrc mftodoiine 
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De lépéter cet air par elle si chéri ! 
C'était, je m'en souviens , notre chant favori. 

( I| chante.) 

De la raison la roiz suprôme 
Calme dans nos cœurs mille maux ; 

(Plangine paraît.) 
L'amour seul ôtc le repos ; 
On n*est troublé que lorsqu'on aime. 

SCÈNE III. 

PLANGINE, ÇÊLIO. 

PLASIGISE , à part. 
Oci, c'est Ambrosio.... QaeHe voix. douce «t tendre! 
Faut- il qpie pour son maître il me la fasse eolendre l 

CÉLiO,- poursuivant sans la voir. 

Ni la grandeur, ni Plutus même. 
Ne donnent le bonheur aux roiij 
Les plaisirs de l'orgueil sout froids , 
On n'est heureux que lorsqu'on aime. 

PLANGiSiE , à Célio. 

Guiî... mon cœur me le dit comme vqs vers cliarmaas '.., 

(Célio se lève frappé de surprime.) 
Il n'est plus teras de feindre , et mes ravisscmens 
Trahissent le secret que je n'osais vous dire. 
Je devine aisément le soin qui vous attire : 
De votre voix à peine ai-jc entendu le son , 
Qu'ayant bien reconnu votre douce chanson , 



dby Google 



aQÔ LE FBÈBE ET hk SCffiUR JtJMEAUX. 

J'ai coiiipris qu'à me» vœux répCHidaut de la sotte. 

Pour m'upp^lci- ici vous cïiantiez à ma porte. 

Le désir , qui sitôt vous ramèue vers moi , 

De rooii cœur inquiet a rassuré reflroi.... 

Mais quel morue exajneo l et pourquoi ce éijeace? 

CÉLIO, interdit. 
Madame... excusez-moi... ces mots... votre préseoce... 
iXout remplit raop e^vit d'oii tel étoquemeut... 

PLAHGIBE. 

Mon langage doit-jl vous surprendre ? 

CELiO. 

Comment ? 

P1AÏGI!<£. 

plj î ne m'avcz-vdns pas trop bien interprétée 
En rccex'ani ma b^gne , après m'avoir quittée ? 
Cet envoi d'un anoeati que je portais toujours , 
r^c vous parla-tnl pas jAus clair que mes discours ? 
Après un tel oubli de ma réserve austère , 
Dd!s je de mon penchant faire encore un mystère ?. 
Vous m'avez pu juger en tous nos entretiens : 
Croyez , si tqs aveux sont devancéi des miens , 
Que je n'en ai pas moins de droits à votre estime : 
Veuve et libre en mon choix « vous aimer est-ce on crime? 
On prise un amour vrai qu'acliète un long efibrt ; 
Mais Tamonr qui se donne est de tous le plus &rt. 

CÉLIO, à part. 
Je ne puis rien comprendre 2i ce qui la transporte : 
Mais soit ruse, ou méprise « elle est bel?e... n'importe! 
De ma bonne fortune il faut avçuî»lém(înt 
Saivre le cours pièi d'elle à tout éyéucnicul. 
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PLAVGISE. 

Lh bien ! hésitez- V0Q3 à me jurer encore ?... 

CÉLIp. 

}fàc iç vous mne , moi 1... Bon , tar je wius adore ; 
{oiis devez présumer que mou seul embanas ' 
Retenait cet aved que je n'exprimais pas. 
I^omme un enchantement vous m'êtes apparue : 
fout en vous m'a frappé , votre charmante vue , 
i^os grâces; y99 attraits... et suitout vos discours ; 
Mais pui^ue vous, m'aimez, aimons-Boos pour toujours! 
Ou n^omeut où je pfffie, à jamais je m'engage. 
7 L A no m B , Muriant. 

^n nom du prlnee encor tenez-vous ce (angage ? 

CÊLIO.' 

De quel prinée ! 

#LAyrai9£. 

'A merveiHe ! oubliez près de moi 
De rival , si jaloux de s'qQcfafijDer ma foi ; 
Soyez mon écuyer , ne soyez plus son page , 
disques au JQiir prodiMO de notre mariage. 
Plangine vous {ttomet et aefl biens et ion cour ; 
Mais tronçons josqufr-tt sa jalouse 6u»nr, 
Pour vous je i^emblpnûs.... 

GéLIO. 

Pour moi !... déjà , Madame , 
Il n'est aacnn rival que ne brave ma flamme , 
Et choisi dësonnais pour votre chevalier , 
Prince , ni duc , ni rien , ne saurait m'eflrayer. 

PLANGISE. 

Ah ! qu'en un cœur cpri» plaît ce bouillant courage ! 
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Mais à le reprimer pourtant je vous engage. 

La crainte d'un éclat me commande les soins ^ 

Et si ce n'est pour vous , feignez pour moi da moins. 

De peur qu'on ne vous trouve au seuil de ma demeoic, 

Séparons-nous. 

CÉLIO. 

Sitôt! 

PLÂHGIBE. 

Il le iigiut, et sur l'heoie. 
Si pourtaDt vous aviez quelque risque à courir j 
Pour m'en donner avis hâtez-voos S'accourir. 
Sous ma Icnétre encor chantez votre air si tendre ; 
Plangine â ce signal vous promet de descendre : 
Songez à moi , je vais rêver â notre amour. 

(EUc «on.) 

SCÈNE lY. 

CÉLïO. 

SoMMEiui-iE ?<.. Est-il nuit ? Non, {e veille, il &it jour. 
Est-ce une illusion ?. Non , non , cette inconnue 
(Vers moi pour me charmer d'elle-mène est venue : 
3e l'ai vue, et )'ai bien entendu ses aveux, 
Et sens bien que déjà je réponds â ses voeux. 
EUe est veuve, 'dit-elle : on la nomme Plangine... 
Une dame, en ces lieux, de très-haute origine, 
Porte ce même nom... Je m'en souviens aussi... 
Si c'est elle , tant mieux! fortune , grand merci I 
Du malheur tout-à-conp ton secours me retire : 
.l'ai de Tétonnement , soit ; mais non du délire... 
Sans trop bien m'expliqiier ce miracle imprévu , 
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e puis , A'étant pas fou , croitQ à ce qoe j'ai vu : 
e pensevais phuôt que la dame extravague... 
^r , ses disconn peu clairs..» Ah l consultons Viragne -, 
râchons de le rejoindre , et d'un pas (cime et sue 
Il saura ios guider en ce dédale obscur. 

( Il sort. ) 

SCÈNE y. 

SPiVETtE, appelant Célia qu'elle Toitrpariir. 

Hola! notre beau page !... où va-t-il donc à vite ?i 
Il n'entend, ni ne voit; quelque trouble fagite..». 
Bon! le voici déjà qui revient sur ses pas. 

SCÈNE VI. 

CÉLIA, SPINEÏTE* 

ciUA. 
Ah! je te cbercbais... 

SPIBETTC. 

Quoi I ne m'entendiez-vous pas ? 

CÈLIA. 

Hél«s! je i)erds l'esprit... Avertis ta maîtresse 
Qu'ici de la revoir mon maître cncor me presse : 
Lui-même va me suivre , et c'est pour ranooncer. 
Qac son ordre chex vous roc fait le devancer. 
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STÎNETTE. 

Qu'il n'espère pltis rien dés i^nté» de MmiTame : 
J'avais deviné juflte et vii clah- eir son Shtt t 
Le prince est supplanta par \\n riv^ éiérx : 
11 est le soupirant; et vous le favori. 

CÉLIA. 

Ne raîUe plus, Spinette. 

iPIKETTIS. 

E3) non ! mademoiselle , 
Je ne vous raille point, et la chose est réelle. 
Les portes vont bientôt s'ouvrir à votre nom : 
Répétez sculentent cette même diansou 
Que vous avet chaatée au bas de sa:fboétce \ 
Madame , h votre appel , va soudain lepamitre. 
M'ai-je pas vu déjà comme , a cet air si doux , 
Elle s'est empressée à descendre vers vous ? 

CÉLIA. 

Sous sa fenêtre, moi j'ai chanté? 

SPINETTE. 

Pourquoi feindre? 
De vous lier â moi, qu'avez- vous lieu de craindre? 
Beau jeune homme , iipprenez tjue des amans discrels^ 
Les soubrettes toujours pieiiuciit les intéri^ls. 
Chantez. 

CÉtPA. ' 

Explique-iTioi». 

SPINETTE. 

Rien : chantez , et je gage 
Que Madanrc revient i\u refrain de son page. 

CÉLIA. 

Quel refrain ? 
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8PI»ETTEw 

Mais edai qni Bnit par ces mots , 
<c On a*est heuïenx que lorsqu'on aime. » 
CÉLIA. 

A quel propos ? 
Te moques-tu ; Sfinette ? As-m quelque vertige ? 

s FINETTE. 

Non t vous voulez la voir , eh bien ! chantez , vous dis-jo» 

cihiA 
' Alloml je t'obëis , sans trop savoir pourquoi ; 
Cet ar , je m'en souviens, fut composé par moi , 
Pouc séduire Âibini , prorais à ma tendresse , 
Et non pour appeler, ni charmer ta maitteSse. 
( Elle chante. ) 
Ri la grandeur* ni Plutus même. 
Ne donnent le honlieor aux rois ; 

Les plaisirs do rur^,ueil sont froids, , 

Ou n'est heureux que lorsqu'on aime. 

SPINETTE, malicieusement. 
Là 1 me snis-jc trompée? et ne voilà-t-il pas 
t^ae pour vous écouter on vient à petits pas ?, 

SCÈNE VII. 

LES PRECÉDEIIS, PLANGINE. 
SPIBETTE. 

Vo€S l'entcîidcz, Madame, et, par une romani» , 
Ce jcnne troubadonv implore une audience. 

CunivUtrs en vers, il» 2" 
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plaugise. 
Par àe si doux accords venir solliciter, 
C'est prendre un moyen sûr de se faire éciwfeer 
Spiuelte , laisse-uoas. 

SPI5ETTE , bas à Célia. 

Tirez-vous-cn j cooirage î 
( A part. ) 
Koir.! prude ne court nul riscpe avec ce page. 
<EUesort.) 

SCÈNE VIII.! 
plangine,célia:. 

PI.ASGINE. 

Qdel nouvel incident vous ramène sitôt , 
Mon ami? 

CÊLiA, à part. 
Son ami ! Spinette a dit le mot. 

PLABGIKE. 

Est-ce (juelquc péril qui vers moi vous renvoyé?. 

CELIA. « 

Mon prince dédaigne dans les larmes se noyé , 
Et , saisi de transports qu'il ne peut gouverner , 
Me force encor. Madame, k vous impoituner. 

plAîsgihe. 
Eh î Que m'importe h moi qu'il gronde , ou se déplore î 
Sied-il encot pour lui que votre voix m'implore ? 
Mon cher Ambrosio , depuis nos doux aveux ; 
Le devoir me cc'fcnd d'accueillir d'autres vceuxi 
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Le don de mon anneau, gage heureux dlijménce , 
Vous a trop bien appris que je vous suis donnée. 
Pourquoi me rippeler l'importun Aibini ? 
Eh ! de nos entretiens que son nom soit banni : 
Parlez-moi de vos feux } tout autre objet me lass»» 

GÉLIA. 

Combien un tel discours m'étonne , m'embarrasse I.,. 
L'amour que m^n aspect semble vous mspiier, 
Peut-il â d' Aibini me faire préférer? . 

PLASGINE, avec dépit. 
Est-ce délicatesse, -pu froide indifférence, 
Ou bien «overrle prince est-ce reconnaissance 
Qui TOUS porte soudain à ces réflexions ? 
Le prince est-il si cher à^os affections, 
Que , craignant d'être ingrat en traversant sa flamme , 
.Vous consentiez à l'être aux bontés de mon ame l 

CÉLIA. 

Le prince , je Favoue , est maître de mon cœur. 

PtASGlNE, outrée. ' 
(Ainsi donc votre esprit se fit un jeu moqueur 
I>e.... D'un tel procédé que dois-je enÇo conçltire }, 

CÉLIA. 

Bien qu'un juste respect , Madame ; et je vous jura 
Que de vous occuper , de lier votre foi , 
L'ombre de votre époux est plus digne que moi! 

PLASGIBIE. 

M'auriez-vous déguisé qu'amant d'une autre femme ?... 

I CÉLIA. 

Non ; je n'aime et ne puis qi{per nulle aulre dame. 
Je ne vous trompe point. 
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Eh b«eu '. mes ««entinieiis 
Dcmcmeront liés par me« premiers seraien» : 

(Le prince paraît- > 
le saurtS découvrir quel scrupule timide 
Fait flotter votre cœiir quand le mien ^ décide. 
Si de nos tendrez nœuds i»oire maîlre est jaloux , 
Mon crédit ravir» soh page & son courroux : 
CachoDS-Doqs dans ma tetre.... 

SCÈTSE IX. 

Ï.EI. BBÉCÉPEBI8, Aî^BlNi, 
Jk.tBI«t. 

^ merveille, Madame! 
3'appreods à révérer la vertu de votre aroe , 
Et vois comme en leur deuil , loin de se désoler , 
Les femmes noblement savent se consoler. 
'Mais ppnnjuoi de regrets un si tris^ étalage , 
Puisqn'à votre bonheur il suffit de mon page ? 
Et toi , réponds , perfide l et de ta tnibispn 
Imagine un moyen de me rendre raison..,, 

ciHA, effrayée. 
UUicielL. 

PI.ASiGI!lE. 

Votre fureur perd toute retenue. 
ALBINI, à Célia. 
Je ne sais qui me tient quMci je ne te tue.... 
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^ ACTE II, SCÈNE X. 3o6 

C£LIA. 

' Aa secours!... 

SCÈNE X. 

LES PBÈCÉDEaS, VIRAGUE, 

viAAftuE) priiciiâtammexit. 

(A d'Albiai.) 
■M'y voici , mon fils !... Lâeliez soudain , 
Lâchez^priMy Ifoosienr , tous voudriez en vaio.... 

ALBIttl. 

Quel es-tu ? De (juel droit retiens-tu ma colère ? 
Sais<tn quel est mou raug? 

VIBAGUE. 

11 ne m'importe guère ! 
Mais dans mon ^tot, moi , \e n'ai jamais permis 
Que Ton riolentât quelqa'ttu de mes amis. 
Ce jeune homme est le mien ; je lai pris sous ma garde.: 
Si mon ton vous déplut) j'« mon épée : en garde ! 

AI.B191. 

Insolent! 

▼IBAGVE. 

Croyez-vous , fiiMÎez-yous grand seigneur , 
yaloir mieux que Viragae en afiâire d'honneur ?< 

ALBIHI. 

Vlitigue!... ce mutin qn*Qe décréta dans Rome î... 

<A Gëlia.) (A ses gens.) 
Holà , mes gens !... restez : qu'on entraîne cet homme 

a6. 
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3o6 LE FRÈRE ET LA S<»:pR JUMEAUX. 
Devant le juge , au nom du prince d'Albini. 

VIBAGDE. 

Le seriez- vous 2 

AÏ.BI5J. 

Moi-même. 

vibAgue. 

Ainsi toujours puni 
De mes élans de cceur et de ma fougue extrême , 
Comme un ion je me nomme et me livre moi-même ! 
Veuille qu'un bon démon travaille encor pour nous ! 
Mais je me sens trop fier pour fléchir les genom r 
De mon sort , à son gré , que ce prince dispose ! 

( A Célia. ) 
Mon enfant , ton péril de ma perte est la cause : 
C'est pour t'en délivrer que je me suis vendu , 
3e ne regrette pas de t'avoir défendu. 

•CÉZ'IA. 

Généreux officier, combien je vous rends grâce! 

VinAGUE. 

Si Ton veut qu'en prison mon trimestre se passe , 
J'aurai besoin d'argent } lends-moi ma bourse. 

CÉLIA. 

' Moiî 

VIBAGUE. 

Oui , ccUe que tauiôt je t'ai remise. 
CÉHA. 

Quoi?... 

VIRAGUE. 

Quoi ? ma bourse!... d'où vient , quand je la icuemandc, 
Que lu fais l'étonné ? 



dbv GooqIc 



ACTE II, SCÈNE XI. 30; 

CÉLIA. 

Ma surprise est foit graudc. 
Ne vous connaissant pas, je ne crois vous dcvoir 
Que le secours qu'ici je viens de recevoir. 
Vous m'êtes étranger , comment se peul-il faire 
Que j'aie été jamais votre dcposilaire ?, 

yiBAGUE, hors de lui. 
Monstre l de mes bieulàits est-ce là me payer ! 
Tu me vois en péril et m'oses renier ! 
Petit serpent!... C'est peu ; tu me voles encore ! 
Je m'admire, et ne suis qu'un sot, une pécore, 
De m'étre imaginé qu'iui homme bienfesant 
Trouve dans ce bas monde un cœur reconnaissant. 
Si tu tombais dans l'eau , tiens , cette main est prête , 
Au lien de t'en tirer , à t'y plonger la tête. 

(On remmène ) 

SCÈNE XI. 

PLANGINE, ALBINl, CÉLIA. 

CÊLIA. 

Le danger de cet homme égare soii esprit. 

ALBISI. 

San» doute, ainsi que moi , lu liompas ce pioiciiL : 

Ta lâche ingiatitudu ciivci» ina co:iù:::icc 

A rnis ta perfidie assoz en é\ idjuce : 

Ma;^ d'un complot p.TveiS ju^lcuiCiil châùc.... 

PLAN(iIN£. 

Rri»iimc2: Ics ccluts Je volic iaiinlLié ; 
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Je croirais m avilir si , gardant 1« silence , 
Prioce , je n'embrassais contre vous sa défense. 
De voas indépendante , et maîtresse de moi , 
Je Taime et fanotement lui consacre ma foi. 
C'est vous ôter sur lui tout pouvoir légitime : 
Redoutez mon crédit, si votre joug l'opprime ; 
11 n'est plus votre page , il sera mon époux. 
Traitez donc cet amant , que je préfère à vous , 
En rival généreux , qui , s'il n'a pu i#e plaire , 
Sait d'une uoble âtnne acquérir le salaire. 
(Elle rentre cbes ellc<) 

SCÈNE XII. 

ALBINI, CÉLU. 



Sexe nrtiiicicux , de qui la vanité 
Couvre ntéme ses torts d'an air de dignité ; 
'Qui jusqu'au repentir jamais ne s'humilie^ 
£{ nous prescrit Thouiisur quand lui-même l'oublie ! 
O Ccmnios ! que je bais votre art et vos discours \ 
Et toi , qui me JQU»is par de plus cruels tour9 , 
Prends , si tu peux , <:omme elle ; un imposant langage 
Pour te justitier d'un amour qui m'outrage. 
Mais afvant de parler , méchant î toinbe à mes pieds , 
Meurs de honte. 

CÉLIA. 

Mon prince ^.bIï ! que vous m'cflrayez f. 
Et pourlqnt l'^ippureuce à tel poiQt vous abuse... 
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ALBim. 

M'ubuse î... petit traître. 

CÉI.U. 

Écontez mm eicuse. 

ALBIHI. 

Il u'eD est poMMt p^QT toi qui , trop efl^ontémeiit , 
Cliez celle qae j'aimais me trahis eo Paimaut. 

CCI.IA. 
Moi , je ne Taisfue point 

âLBini. 

£b! qael vœu de me nuira 
T'as donc pu , sans Taimer , pousser & la séduire ? 
Dès l'âge adolescent , conximpre saus amour , 
C'est être bien gâlé par les vices du jour. 

a£LiA. 
Je ne l'ai pas sé^nhe , «t n'ai , je vous l'atteste , 
Employé nul talant pour l'attirer. 

ALBIHI. 

Malpeste ! 
Jeune et froid Adonis , c'est donc sans le voulei r , 
Que de gagner les tœarstrém» avez le pouvoir ! 
Cest peu d'te« roottear , et pétri d'aitifice , 
De plus, vou« êtes fi»; c'cat pourtant us aot vicel 

cétiA. 
Ah! quelle ignominie!... en grâce, Monseigneur , 
Persoadez-vons bien , jele jure en honneur , 
Que je n'ai pas vo«la vous ravir voire dame , 
Que je n'ai pu l'aimer ui^^épondrc à sa fbmme ; 
Et que , pour trancher net , sa dédaration 
Me combUit. d'embarras et de confusion. 
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Si le moindre profit me revient de mon rôle , 

Ce n'est que d'avoir pu vous prouver qu'elle est folle. 

ALBIHI. 

Croit-on que d'^e-m^e , et sans se respecter , 
A la tête d'un page elle aille se jeter ?, 
Pour te faire innocent , tu noîcçis cette veuve : 
Ta calomnie est basse. 

CÉLIA. 

Il faut donc une preuve 
Je vais , en rougissant , révéler un secret 
Sur quoi je vous demande un silence discret. 
Me le promettez-vous 2 

ALBim. 

Parle : que de mystère ï • 

CÉLIA. 

Ed loyal çKevaUer, jurez-moi de le taire « 
Et quand j'aurai tout dit , avec sincérité , 
Laissez-moi pour jamais fuir dans l'obscurité. 

AIBIHI. 

Soit ; finis. 

CÉLIA. 

Monseigneur , sans doute , se rappelle 
Qu'avant de concevoir sa passion nouvelle , 
An seigneur Célio qu'il venait visiter , 
Il demanda sa fî||c ?. 

ALBISI. 

. A quoi bon me conter?... ^ 

CÉLIA. 

Elle a su que , cherchant un amour véritable ,' 

Vous vouliez le bonheur qu'assure un noeud duraUe , 
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Et de vos pas , dès lors , en secret s'informant ^ 
Elle a coDDu Tobjet de- votre dévoûment. 
Cette mie vous aime , et gardait Tespérance 
De mériter lliomieur de votre préférence ; 
Tremblante , elle a suivi vos traces eu tons lieax , 
Et même à votre insu respire sous vos yeux. 
'A sa timidité jugez ce qu'il en coûte l 
De Tamour le plus vif c'est le g^ant sans doute j 
ïïugez quel intérêt eut son cœur malheureux 
'A montrer sa rivale indigpe de vos feux l 
Vous lui fûtes long-tems promis par sa famille. 

^ ALBIHl. 

Vous seriez-vous chargé de servir cette fille ?j 

GÉLIA. 

Cette ûUe , attachée à son premier amout , 
Qui vous adorera jusqu'à son dernier jour , 
Qui chez vous a changé de nom et de langage , 
Qui rougit de son rôle.... 

ALBIHI. 

Eh bien? 

'CiLlA. 

C'est votre page. 

ALBIIII. 

[Ju'iînteuds-je?... Est-il bien vrai?... Mon jeune Ambrosio 
Serait la lille , ô Dieu! du noble Célio. 

CE LIA. 

>ai , prince ; épargnez-la : le hasard à fait d'elle 
Totre innocent rival auprès de votre bclb. 

ALBIÏII. 

3li I j'ai peine h sortir de mon ctonncment ! 
) d'au aiiîjr.Lîe objet straiagcine charmant 1 
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(Comment , ô CéHa ! t'aadra-t-^l que ^'expre 

Mes craels traitetnens, mon accès de furie? 

Si durement par ibis je me ik obék..^ 

Loin de ra'aimer encor, vôcfs deVez me bair : 

Pardonnez, une etrear , doiit je me sens conlbodre J.» 

CÉLIA. 

rïos pardons mutuels ont droit de se répondre : 
Tous deux également, hélas! nous nous Messions: 
Mais c'est sans' le vouloir que nous dons ofi^ion& 
Entre Plaugine et moî que votre éspfit décide , 
Sous son masque d'bènneur elle n'est pas rigide ; 
Et moi , que travestit cet habit mensonger , ' 
Je cache un amwr vn\ que riai n'a fak dian^r. 
Mon premier sentiment , autorisé d'un père , 
Rendit votre personne à maa cœia; toujours clièie : 
L'abandon , votre oubli y que je n'ai pn souffirir , 
M'ont inspiré la ruse où j'osai recourir. 
Voilà de mon destin l'entière confidence : 
Bî'en abusez donc pas> garda^sioi le silence. 
Je ne dirai plus rien , et n'ai plus qu'à chercher 
L'asile où ma pudeur doit i vous se cacher , 
Heureuse au moins qu'ici mon amoureux courage 
Ait pu vous détromper d'une fennne volage. 

(Elle ce retire.) 

SCÈNE XIII. 

ALBINL 

Je demeure interdit.... L'étrange événement V 

Mais pourquoi la laisser me fuir si promptemcrit ?... 

Sous rhabit masculin que dc>^gntces en dîc I 
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Que son effort pour moi témoigne un cœur fidèle ! 
Mon honnête Comte ise est loin de la yaloiK... 
Cette bégueule, ira mois, m'a mis au désespoir.... 
Mais , à mon tour , erttin î ixinne revacclie h prendre î 
Le mal qu'elle m*a fait , j'ii de quoi le lui rendre. 
Alj ! qu'elle sera sotte avec sa passion !, 
le me veux réjouir de Tex^lieàtioD , 
Et lui dire , en riaqt de si vertu craelle , 
Que mon rival plus chaste est une demoiselle. 
J'en ris.... Pauvres amans! .ommes-nons asspzfous? 
Est-il rien , sous le^ ciel , de si changeant qve nous ? 
Entêté d'une femme , un feu jaloux me brûie j 
Il s'éteint, et. déjà , la tjpouvant ridicule , 
Me voilk consolé de pà vainc rigueur ! . 
Je sens que Célia pfend sa place eu mon cœur , 
Et qu'à tpnk parole à ma nobio orpheline » 
Moins qu'un motif d'jionneuc, l'amour me détermine. 
FiassuTons-la : suivons un mouvement si doux , 
Et courons oublier ma prude, à ses gecoux. 



ri?l DU SCCOKD ACTE. 



Cunu'Uit's en vers. Il» i ^^ 
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ACTE TROISIÈME. 
SCÈNE I. 

PLAUGINE, DEUX LAQUAIS. 

"ÂiXEz ; chez moi sur rbeure amenez nèdn notairâ.... 
Non , attendez.... demain , je m'en vais à mia tetro. ; 

(Un valet sortO 
Qae mes chevaux soi^t prêts. Oai , tout est résola j 
j'épouse Ambvoâio, le destin Ta voala. 
Je dois par un hymen me soustraire au scaiàdalc , 
Que tantôt a produit notre scène &tale.... 
Un tel éclat me perd si j'hésite un moment..*. 
Je passerais bientôt poixr avoir un amant ; 
Le public, et surtout les femmes si malignes 
Sèmeraient contre moi mille récits indignes.... 
L'affront de leur babil révolte mon orgueil. 
J'ai par assez de pleurs satisfait à mon deuil : 
Ma conscience a-t-elle un sujet de reproche? 
Non, répoux que je prends... Âh! c'est lui qui d'approche! 
Avant de rien conclure , il convient que d'abord 
Je sache si nos coeurs et nos vœux sont d'accord. 
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ACTE III, SCÈNE II. 3i5 

SCÈNE II. 

CÉLIO, PLÂNGINE, 

PXAVGISE. 

Que de vôtre retour j'avais d'impatience !! 
Le prince a-t-il enfin calmé sa violence 2 

CIÎLIO, à part. 
Le prince!... Que dit-elle ?i 

PLAV&IBE* 

(Àh! sa farenr, ses cris, 
M'ont fait fioémir pont Vous, lorsqa'il nous a surpris* 

ciLIO, à part. 
Nous!... ceciae parait encore énigmatiqne ? 
Écoutons prudemment, et soyons Iaconi(pie, 

PLAn&IlVEf 

le vous aime, et l'osai déclarer devant lui, 
Afin que ma faveur vous devînt un appui : 
Même, pour arrêter sa poursuite jalouse , 
ie jurai que bientôt je serais votre épouse : 
Toutefois , sur ce point il faut nous expliquer, 
au nom de votre honneur que je dois invoquer, 
Dites-moi si l'amour , qui vers moi vous attire , 
N'est que ce goût léger que le caprice inspire , ' 
Ce désir fugitif qui séduit quelques jours, 
On ce &n véritable et qui dure toujours. 
K cet amour lui seul je veux être asservie ; 
A. cet amour lui seul je veux donner ma vie. 
Répondez : sauriez-vous porter ces dons liens ?, 
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> CÉLIO. 

Pe pareils sentimeo^ rous aisprtDt^çs miens. 

Pour juger 'des plaisirs qae donnent les caprices. 

Je sois trop jeune cvcçr, et n'ai &ft ms^ |)éiices 

Que de l'espoir batteur , par vons-méme exprimé , 

D'aimer un Seul objet, d'en ^a bieriaimé, 

Long-tems , toujours , eniin comn^f if crois qu'on aifoe' 

Ce besoin d'être iieuroux par un autr» soinnène , 

De jouir des transports d'un amour mutuel , 

De godter de se voir le diarmc habituel , 

Ces [-laisirs-là , je crois , dont l'ame e^émttée , 

Douceurs de l'amour vrai oaissent de sa durée ; 

Et ne jOBt fM fiODBUs, ii j'au peux bien juger > 

Par les qœnrf îiicoiista9S qui ne font <|ue obangier. 

rf.àiiQiil£. 
Il suffit. Dès4:c fo^r «ont yivQWi Vu» pmw F«ik^e : 
Devenez mon ]mfl , 19» ^ssm» eH |«^ v9Ue. 
La scène de tantôt «t son iàcl^eu^ éclat 
Commandent à mes soins de hâtçr ipoQ contrat : 
Conduit par ce valet » allez chez ipon notaire. 

CÉLIO, 

Comment ! 

Oui désoQDail... aginaous sivis mystère. 
cii.10. 
Madame... 

PLAAG4|[£. 

Eh! poun^QÎ Qpa^,,* bf0itieft»voa&?. 
ccAJO;, <!inb9rt'8s5é. 

En rîco, 
Mais mou devoir... 
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ACTE m, SCftNE II. 3j7 

PLAKGIXE. 

El) , qaoi ? ; 

CÉLlO , après un çoiirt siiencv. 

Me coDuaisscz-vous bien? 

PLANGI8£. 

Le prince vous cootmit pour fils de gentUkoromc... 
Mai9 quel doute?... 

CÉLIO. 

L'honneur, prescrit que je me nomme j 
Car , si par quelque erreur vous laissant emporter , 
Votre cœur se méprend , eu dois-je ptoliter ? 
PltANGINE. 

De vos malbeurs secrets vous fesiez un mysiît c .; 
Et je l'ai respecta. 

CLLIO. 

Mais sicd-il de me taire , 
Quand vous daignez soudain me cl:oi.iir pour v.mxw ? 
Sous un nom stipposc ni'en«;agerais-je h vous 1 
La honte de tromper me scratt importune. 

PLARCI9E. 

Vous m'eflrayez... Parlez. 

CÉLIO. 

Sachez mon infuitune : 
Un arrêt de la guerre a proscrit ma maisou , 
Le nom de Célio , Madame , est mon vrai nom : 
(^cst celui de mou p^ ; orphelin dans la ville . 
Moi , je vis déguise , sans bien , sans domicile , 
V.t , si je vous cachais ma triste pauvreté , 
Je croirais envers vous blesser la loyuuté. 

27. 
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PLÂ5GiaE. 

JlclilS ! de vos parcus qui u a sa la détresse ? 
])c leur beau sang en toat vous avez la noblesse : 
i'A délicat avea que de vnus je reçoi , 
Redouble moo désir de vous douoer ma foi. 
La riches^ , si vaiuc , est ui) graad avantage , 
Lorsqu avec ce qu'on aime on eu fait le partage. 
I^ niaHii'ur vous* réduit à lexiîr tout de moi. 
Allcx. 

CÉLIO. 

J'obéis donc & cette tendre loi , 
Kt pour tant de bienÊiits , dont mon esprit s'ctonoe 
lia amoureux esclave à vous je m'abandonne. 

SCÈr^E m. 

PLANGINE. 

Q|}£ de gnices, d^amour, et de sincérité! 

Kt combien je jouis de sa félicité ! 

Mais moi , i'aurals-je cru que , lasse du veuvage , 

Je ferais mon boulieur d'un nouveau Rtoria3e ? 

Si long-tems û Tépdax que la mort m'a ravi , 

Mon cœur danâ4e tombeau semblait l'avoir suivi ; 

Je jurais de ne plus sentir nulle autre flamme : 

S«e jurons plus de rien,... puisq^i'eulin je suis femme. 

Je vois le piincc , et crains quelque jaloux trausporù 

)^vilons-le. 
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fACTE ilï, SCÈNE IV. 819 

SCÈNE IV. 

ALBINI, PLANGINE. 

ALBIfil. 

Pourquoi fuir ainsi mon abord ? 
\e ne viens pas , Madame , éclater en injure : 
Jd doit lorsqu'on déplaît s'éloigner sans murmure , 
îien loin d'être indiscret , et de vous tourmenter , 
\e ne viens poliment que vous complimenter. 
Won page, noble veuve, est digne qu'on l'épouse, 
ii l'ame du défunt n'en sera pas jalouse. 

PLÀVGXftE. 

Ze n'est pas trop cacher son vif ressentiment 
^ne sur ce ton railleur faire un tel compliment : 
îi le courroux sied mal , prince ,' le persiflage 
!?e le trahit pas moins que la plainte e( l'outrage. 

ALBISI. 

Sh 1 qui ne vous plaindra , connaissant votre époux ?> 

PLAHGUTE. 

)olt : exhalez donc seul votre dépit jaloux. 

ALBISI. 

Elncore un mot. Je veuix d'un ton grave et sincère 
/ous convaincre qu'enfin je parle sans colère ; 
it vais par amitié vous donner un avis. 
Dans ce page si beau , dont vos yeux sont ravis ^ 
IJu'ést-ce qui vous a plu? ses dehors, sa figure? 
Ml \ rien n'est si trompeur, hébs ! dans la nature, 
bit j'ai lieu d'sissurer que, bien qu'il soit cbarmaut, 
Il ne fut pas formé pour être votre amant , 
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Qu'il oe vous Et la cour que par uii stratagème , 
Qu'il vous trompe , -^t ^'ici C9 rt'en pas vous qa'il amc. 

PLAKGlIiE. 

L'intérêt d'un rival â le calonmier 
Soffit à ma raison pour le justifier. 

ALBI9I. 

Eh! Madame ! il n'est point mon rival , je voas jure; 
Et , s'il faut dissiper tout soupçon d'imposture ; 
Je vous déclarerai que ce page cbéti 
Peut devenir ma (emrne et non votre mari. 

PLAÏKÏIIIE. 

Qu'est-ce â dire? 

ALB491. 
Uélas ! oui : T^roant qui vous encfaaaU 
N'est , sous de faux habits, qu'une iille charmante , 
Dont l'amour emprunta ces dehors supposés 
Potir m'ofiirir le bonheur que vous me refusez. 
Madame , excusez-la de vous avoir séduite : 
Un peu de jalousie égara sa conduite : 
Elle a de vos rigueurs voulu me détromper. 
Souriez d'avoir pu vous en trop occuper , 
£t lom d'un importun tel qu'il faut qu'on me nomiWt 
Préférez désormais quelque amant... qui soit homme. 

SCÈNE V. 

PLANGINE. 

A-T-05 rien vu d'égal à cet Jiorrîble tour ! 
Une fille S mes pieds jouer ainsi l'amour ! 
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ACTEUl, SCÈNE VI. Sai 

I 

SCÈNE VI. 

PLANGINE, CÊLIO. 

CÉLIO. 

A vous remercier , Madame, je m'empresse. 
Le notaire me aoit ; noUe contrat se dresse : 
Il a contideœme»l reçu mes noms secrets, 
fit tous me» vcei» bientôt aont comblés 4 iamciis. 

pliAirGlSE. 

peui-on pou8»r plus loin l'artifice et YmOàce , 

CELIO. 

Qu'avci-vous? 

PLASOIBE. 

Oseï donc me regacUer en face, 

CÉLIO« 

Madame , eh î qad eflroi tes ïraits si gracieux 
Peuvent-ils me causer?.,.. Quel courroux dans vos yeux? 
Qu'est-ce ? sur yçUrfs fto^t quelle colère éclate ? 
Et d'où qait?.M 

Taisez-vous, petite scélérate ! 
céiio. 
Scélérate! quij moi?... 

PLASGINF. 

RougisscA î 

CÉHO. 

ï.lil de (jiioi ? 
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• rLABGIBE. 

J'iii toat appiis , ▼ous àïs-'ye^ 

CÉLIO, à pari. 

ISlie est fullc , je croi. 

(Haut.) 
TennetU».... 

PLAKGIIIE. 

A quoi sert qa«î votre esprit babiUe , 
Puisqne )^ vous connais enfin poor ane fille ?. 
Convenex«Êii d'abord , et cessons les débats. 

CÉLIO, impatiemment. 
Je n'en pois convenir puiscpie cela nW pas , 1 
Et que je ne sausais, à naoins d'être le diable , 
{)evcnir filte , étant un garçon véritable. 

^ PLAaGIHE. 

!A prolonger ce jeu, qOolI vous persévérez ?. 

C£LIO. 

% me nier ce fait , quoi 1 vous persisterez? 

PtANGIBE. 

Crédule que j'étais ! quelle était mon ivresse ! 

D'enrichir mon amant j'occupais ma tendresse ; 

Et vous moquant ainsi de mon coeur abusé , 

Mon désir généreux est ridiculisé ! 

Après un trait «i noir vous méritez ma baine. 

Adieu. 

ÇÉLIO. 

C'en est donc fiiit! vous )>risez notre chaîne? 
Et moi , qui n'entends rien â ce changement-ci , 
•Hclas! pour mon malheur , je vous ai vue ici ! 
De votre omour subit , il fitut que je le dise , I' 
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ACTE III, SCÈNE VL Saî 

La déclaratioa m'a frappe de sui;prise : 
Non , je ne pénétrais ni comment , ni pourquoi , 
Sans savoir qui j'étais , vous vous doimiez à moi : 
rout fmnc , je vous jugeais , Madame, peu sensée ; 
Mais pouvais-je , après tout , voir d'une ame glacée 
La beauté la plus rare offerte iî mes soubaits ? 
Non , non , et maintenant je vous aime à jamais. 

PLÂEIGISE. 

tJne fiHe ih'aimer !,.. un si vil badiiiage 
Dure encore... 

CÉLIO, vivement , 

Âh ! Madame , en vérité , j'enrage ! 
Ce soupçon qui vods reste- est fâdiçux à tel point . . 
Que Sans le mariage il ne finim point. 
Interrogez Tami qui dévint ma ressource , 
Qui m'a sauvé des flots , m'a nourri de sa bourse... 
Je l'attends. 

PLANGiSE. 

Sera-t-il par vous ainsi traité 
Que lé fut ce marin pour vous-même arrêté , 
Qui , par vous renié , vous appelait un traître ? 
Vous l'avez pu tromper autant que moi , peut-être... 

CÉLIO. 

Qui ? 

PLANGISE. 

Ce nommé Virague. 

CÉLIO. 

O ciel î Virague î lui .'... 
ptASGisr. 
Contre d'Albini même il vous fut un ap[ui ; 
Et vous, lorsque ce priucs ordonnî^de le prendre... 
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citio. 
Viragne î... o!i! quel malheur venez- vous de m'opprendrc!. . 

PCAMGIIIE. 
Je ne vous apprentis rieirqui vous doite étonner ; 
lit vers le magistrat vous Vàxez vn tmlatR-,. 

CKtIO. 

, Mon cher Viragne !.•. Dten !... Jtisqu ici \t rignore... 
A quel but ce nsensonge ? et qiicHe riise encore ? 

CÉLIO. 

Fussé-je mille fois à sa plac • inmi î 

Je cours le réclamer dn priacs d'Aibini... 

Où loge-t-il?. 

PLAHGINE. 

Feignez de ciiercber son asile. 
Von» , son page ! 

céLio, 
Madame, en un mot comme eii w'ùl'y 
Je ne sais qn«l mystère eêt cacJié U-deâjoas, 
Et , sauf mal entendu , nos tJe«« esprits sont fons.' 

PLANGINE. 

I.c priîiro vous diraqui de nous extravague. 
Le vpici. 
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XCTE ni, SCÈNE VII. 3a5 

SCÈNE yii. 

LES FHéciDEtlSy d'ÂLBINT^ DEDX LAQOAlf. 

citio, 
MoHSBiaBSITB! S l'ami de Virague 
Pardonnez on tran^rt qae la dooleur prodoit : 
Saavez cet officier dans les prisons tondait i 
yoiis saurez les secrets de notre destinée l 
Son appui conseiTa ma vie mfortunée , 
Et je serais ingrat envers ce bienfaiteur i' 

Si je ne lui peyab son secours protecteur. I 

Al B 191, écrit an mot au crayon et le donne à un de ses gens: { 

Tenez , portez mon ordre , et que cet l^omme sorte. 

(A Gélio.) ^ 

Vous le voulez ; faot-il me prier de la sorte ?i 
Ne feignez plus, ma chère , il n'en est plus besoin : 
Madame , par ma bouche , a sa mon tendre soin ; 
y ous n'êtes phis mon page , enim daoS ma famtUe. ' 

(SphMtte parait au fond du théâtre.) 
CÉ^IO, avec emportement. 
Mais je ne fus point page , et je ne suis pas fille. 

PLARGIirB. 

Lequel croire des deux ?i 

ALBIHI. ' 

lAh! trêve cette fois. 



Comédiei en vers, II* 28 



dby Google 



326 LE FJ\ÈJIE ET LA\SQEtm JUMEAUX. 

SCÈNE yiii. 

LES PBÉCÉDESS, SPINETTE. 
SPI5ETTE. 

D'apbès ce que j'entends, on sait. tout , )e le vois : 
Il me faut pour mon compte un pardon de Madame , 
Et du prince le prix d avoir servi sa flamme : 
Ce travestissement est mon ouvrage à moi. 
Mademoiselle peut le dire , en bonne foi. 

, CÉLIO. 

Mademoiselle!... à l'autre î 

SPINETTE. 

Est-ce donc que de même 
Vous me, voulez nier l'honneur du stratagème ? 
Chez ce noble Seigneur c'est moi qui vous plaçai / 
Et qui, durant un mois, pour vous l'intéressai. 

CÉHO. 

Nouveau £1 qui s'embrouille , et surcrait de conteste !. . 
Meis mon ami revient , peu m'importe du reste. 

SCÈNE IX. 

lES PBÉCÉDENS, VIRAGUE. 

cÉiiô. i 

Ce Pr nce à ma demande à rouvert ta prison. 

VIRAGUE. 
(A Albin). ) (ACélio.) 

Grand inerci, Monseigneur! Embrasse-moi, garçon?. 
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SPISETTE. 

Ignorez-vous , Monsieur , que ce garçon est ûlle ? 

VinÂGUE. 

Lui , fille ! on le croirait h. sa mine gentille. 
Mais c'est un jouvenceau bien reconnu pour tel , 
Et victime , sans moi , d'un naufrage mortel : 
Oui , l'ayant repêché , je le jugeais un traître , 
Lorsqu'il a fait semblant de ne plus me connaître , 
Et (jue , de mon revers paraissant effrayé. 
Pour ami devant vous il m'avait renié. 

CÉLro. 
le ne t'ai jamais fait un si sanglant outrage. 

VIRAGUE. 

Vous m'êtes tous témoins.... 

ALBISt. 

Oui : mais d'aucun naufrage 
Vous n'avez pu sauver sa personne, je crois..., 

PLAïiGINE. 

Cliez le Prince elle vit page depuis un mois. 

SPIHEXTE. 

K épongez â cela. 

VlBAGUt. «c 

Je réponds qu'il me srmble 
Que , pour me railler tous, vous vous liguez ensemble. 
Mais, tant qu'il vous plaira, riez à mes dépens : 
Je suis hors des arrêts ; j'aime les braves gens 5 
Et de ma délivrance ayant de l'allégresse , 
Je ne sais pas fâché d'égayer votre Altesse. 

A1.BIT11. 
De cet autre c6%é , voyez , regaidez bien : 
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Mène habit, même port, même air, pareil maintien.... 
Yoi^-je double l 

SCÈNE X. 

££i pvécjÈDCvs, CÉLIAI 

vibAgue. 

Es effet, ils sont deux! 

PLâsaiflE. 

Quel prodigsl 

CiUA. 

Est-ce ane illnsionî 

O ciel! est-ce on prestige ?, * 
CibtA. 
Est-ce biea toi ^ mon fiiàre ?. 

CÊLIOU 

Est-ce bien toi , ma soeur ?« 

(Ah ! ton retour «tût pcesstpti de mon coeur ! 
Va , deux coenra s^aimaDt bien, jugeons-ea soi le n^e , 
Toujours par sjrmpathie attirés Tup «ecs l'antee , 
De leur rapprocbemeut oot des avis ceitaiiisL. 
Conte-moi tes malbenis ; tu sauras mes des^ : 
Spinetle m'a ra?ie aux faonsnts da cannage. 

CEUO. 

Sans ce brave , l'aurais péri dans un ttofrage. 
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ALBIHI. 

Tout s'eipllque à présent j et découvre à nos yens 
De nos mal-entendus te fond mystérieux. 

CÉLIA. 

Mon fière , excuse-moi d'avoir sous ta figure 
Pris d'un page galant le langage et l'allure : 
Le malheur et Tamour m'ont contrainte à celdé 

AjbBIBIk 

S'en Ayez pas regret : ce bke que voilà 
A reçu les aveux qu'en ma douce espérance 
J'adressais tout-â-rbeure à votre ressemblance : 
Lui-même vous dira que , vous offrant ma main , 
3e voudrais à l'autel vous mener dès demain. 

C É L I A ) arec tendresse. 
OBt damam Gélia sera prête ft vous suivre. 
CÉLIO, àPlaogine. 

Et Célio , $mi» vous , Madame , ce peut- vivre. 

891BZTTE. 

U est homme , flSadame : eh bien ! avec douceur 
fTraitez ce fiière ainsi que vous traitiez la soeur. 

plAUGIBEi <Smue. 
Ah ! je sens qu'en effet, d'un penchant bien sincère , 
Sous les traits de la sceur je n'aimais que le frère. 

céLio. 

Su)s-ie assez fortuné 1 

ALBIRI. 

Plus de dépits jaloux , 
Madame ; en leur faveur réconcilions-nous. 
Mais quels portraits vivans que la sœur et le frère \ 
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CÉLIÂ, à Célio. 

Que notre ressemblance h mes regrets fut dbère î 
Oui , pour me consoler , cherchant à te revoir , 
3e m'allais très-souvent regarder au miroir. 

PLANGINE, à Célia> 
Jlmant cher. à mou coeur.... 

CÉLIA. 

Ce o'est pas moi , Sladamc ; 
Cesilui. 

ALBIM, à Célio. 
Wa digne épouse !... 

CÉLIO. 

Est-ce que je sais femme ? 
Cest elle , Monseigneur. 

SPlRETTE, au Prince ^ft à la Comtesse. 
Vous vous y tromperez , 
Si, de peur d'accident, vous ne les sépareïi. 
On les distinguait mal même dans leur famille. 
(Vous j prenez le gaivon , et vous , prenez la fille ; 
Et rentrez avec eux , les tenant par le bras , 
Au logis où se vont dresser les deux contrats. 

VIRACxUE , à Célio. 
Ne t'avais-jc pas dit qu'il faut à toute chance 
Se livrer , mon enfant , avec insouciance ? 
On se tire de tout. Tu tombas dans les flots, 
Mon aide l'a sauvé : j'étais dans les cachots , 
Tu vois qu'eu ta faveur le Prince me délivre ; 
Fions-nous donc au sort ; c'est ainsi qu'il faut vivre ; 
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Tous les soins que l'esprit concerte avec tant d'art 
N'auraient pas fait pour nous ce qu'a fait le hasavcl , 
Et ravcnture , un peu sentant la comédie , 
Aurait par le public besoin d'être applaudie. 



Fin DU rnÈBE £t de la scbub juhiaux. 
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